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4 ilr n'existe pas de ere hrs et dans Bee L ol ie È 
__ne parvient que difficilement, les indigènes se servent pour leur alimentation Rs: à 
d’un sel extrait par lxiviation des cendres de divers végétaux aquatiques | pe 

ou de terrains  marécageux; ce sel est essentiellement constitué par du RS 
chlorure de potassium, accompagné de quantités variables de sulfate et | 
parfois de carbonate de potassium. Les premières analyses qui aient été : 
| | données de ces produits semblent être celles que M. Demoussy a effectuées 
2 sur les récoltes faites par M. Dybowski. dans le. Haut Oubangui et le 
y * Chari (‘). | 


“x ) Dysowski et DEmoussy, Comptes rendus, 1. 116, 1893, p. 398. 
” Ces sels sont fort différents de celui analysé ci-contre. 


: Re = a. Sel des Bonjos (Oubangui); b. Sel des Tokbos (riv. Kemo); c. Sel des N'Gapous. à LES 
en. (Chari). ” 

ms! F : a. b. | Ci ‘ 

TER Re hr ed © 67,98 64,26 53,06 | 

ES - SOK22 200 HOTEL 28,73 29,28. 36,87 

2 COR: LM AE. 1,197 4,26 7,39 

4 EnsoleAete TE: à à 1,0 0,79 1,29 

3 ; ‘ - A 

# * ; Le-sel de l’Oubangui est extrait des cendres de Graminées, d'Aroïdées, de Poly- 

#3 gonacées; celui des Tokbos, des cendres de Fougères et: d’Aroïdées. 
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_ une forme 


échantillo 


x ie à l’aid 


graminée 


qu’elles fournissent est bien identique à celui qui fait l’objet de cette Note. 
© Le sel de fabrication indigène est d’un gris jaunâtre, à grain grossier ; il 


_ m'est arrivé légèrement humide. L'analyse suivante a été effectuée par 


à + 
+ 


M. Raoult : 


Le brome, l’iode, le fluor, l'acide phosphorique, l’alumine ont été 
recherchés sans succès; il existe des traces de Fe?0*. La petite quantité de 
chlorure de magnésium observée explique l'humidité de l'échantillon qui 
a voyagé dans un récipient mal fermé. 

L'intérêt que présente ce sel réside dans sa teneur en chaux, dans son 
manque de carbonates qui le distinguent de tous ceux d’autres localités que 
j'ai eu l’occasion d'étudier jusqu'ici. Son examen minéralogique permet 
d'interpréter avec sûreté la composition chimique fournie par l'analyse. 

Quand ce sel est traité par l’eau, le chlorure de potassium se dissout 
rapidement, donnant une liqueur trouble qui, au microscope, montre en 
suspension de très nombreux cristaux monocliniques, allongés suivant 
l'axe vertical, aplatis suivant '(100); les cristaux qui sont couchés 
suivant celte face d’aplatissement sont presque sans action sur la lumière 
polarisée parallèle, mais ils laissent voir en lumière convergente les images 
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minés par la méthode d'immersion, sont compris entre 1,518 et 1,500. 

… Toutes ces propriétés sont celles du sel double (SO*)*CaK?.H°0, connu 
dans la nature sous le nom de syngénite. | ne rente 
L'examen microscopique du sel brut montre beaucoup de ces petits 
cristaux de syngénite inclus dans les cubes à faces planes ou courbes 
de K CI (sylvine), d’autres leur sont accolés ; ils ne constituent pas le seul 
minéral biréfringent, en effet il existe aussi des cristaux plus gros, d’un 
indice moyen un peu plus faible (voisin de 1,49); ils sont rhombiques, 
peu biréfringents, biaxes et optiquement positifs; il est possible de déduire 
de ces propriétés et de la composition chimique donnée plus haut qu'ils 
appartiennent au sulfate SO'K? (glasérite) et de prouver ainsi que la 
soude n'existe pas à l’état de sulfate, car dans ce cas le composé sulfaté 
eût été l’arcanite (SO‘)*K®Na qui est rhomboédrique. 

La composition minéralogique du sel étudié est donc la suivante : 


RÉTANLMOEN PRRE NE".  S SRE 83,46. 
INA CRT PE PRE RE US EU 2 Ts ne NZ 3,09 
SE dede en 8 der s uvre RE LME 1,30 
(SO*})? CaK?.H20 (syngénite)....... 4 SL CPAPRERS ER 7,19 
SOURE Xi. 202 CM. er: AMOR e 3,94 
SEXE ROME DOC Que ER DRE PMR couté 0,14 
Matières organiques, etc..,..... es D ERA DAT 

: 100,56, 


IL est intéressant de retrouver dans ce produit du lessivage de cendres de 


végétaux, l'association de deux minéraux (sylvine et syngénile) qui, dans 
la nature, se rencontrent ensemble dans des gisements salifères. On sait 


Là 


que la glasérite n’a pas été trouvée sûrement à l'état de pureté dans les 
gisements naturels. | 

Aux voyageurs qui auront l’occasion d'explorer les régions où se pratique 
la fabrication du sel de plantes, je signale l'intérêt qu’il ÿ aurait à préparer 
séparément une petite quantité de ce sel à l’aide de chacune des espèces de 
plantes utilisées dans ce but par les indigènes afin d'étudier les variations 
qualitatives et quantitatives, sans doute considérabies, de composition des 
sels que renferme chacune d’entre elles. 


y RRQ UT parer Le Vue : LE ti TL RS a! 
Es une se sensiblement perpendiculaire à une bissectrice aiguë avec BL 
" .:ansangle, 2V très petit; le signe optique est négatif, le plan des axes 

optiques perpendiculaire à g'(010). Les cristaux, vus à travers cette 
_ dernière face, s’éteignent sous un angle voisin de 2° par rapport à l'axe 
_ vertical dont la trace est de signe positif; les indices de réfraction, déter- 
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avec des accélérations négligeables, les ! trois composantes le Zdupoids 
de l'unité de volume y sont neutralisées par les pressions intérieures, dont 


nous appellerons N,,. AS RON FE? 11, Lren chaque point (æ, y, z) de 


_ l’espace, les six composantes principales relatives aux axes fixes choisis de 


coordonnées rectangulaires ; et l’on aura d’abord, entre ces six composantes 


_N,T, fonctionsi inconnues de æ,, DE 5, les trois FE RDS URI HEADER 
de eléquilibre à MES DE | j 


EE | 


PINS PROD TR 
Te += +, +X=o,. 
Et: dx dy: 194519 x 
ir. Fi : 


- 


Les trois petites Re u 9, © de la vitesse du corps seront trois 


_ autres fonctions inconnues de +, y, =, entre lesquelles se vérifiera la relation 


usuelle exprimantla conservation des volumes matériels, très Mo 
réalisée dans les phénomènes en question. Donc aux équations (1) s 


Joimdra la quatrième équation indéfinie, entre les neuf inconnues du FE 


blème qui sont, d’une part, les sx forces Ne F, d'autre part, les trois 


vitesses u, P,#, 


(2) 


‘dede di 
de | dy PNGE "T0 à 


IL. De plus D APS E: désignent les trois pressions (ou plutôt Hréchore) 
principales en (x, y, z), racines d’une équation du troisième degré dont les 
coefficients (pris alternativement avec signes contraires ou avec leurs 
signes) 


“Ta p Pi PSE PS PB, BB PP EE Per, 


sont trois fonctions entières homogènes connues, respectivement des premier, 
second'et troisième degrés, des six quantités N, T, le fait de l’état ou plas- 
tique, ou ébouleux, offert par la matière étudiée dans les endroits où elle coule, 


ex] rimerd, and ilstagit re corps plastique, en driant que Lx plus ai 
de(en valeurabsolue)destroisdemi-différences ! 3 Pa ApyS 3: Pi At k 


0e ie — Ps) y a une valeur spécifique constante K (aoois enviroi par centi- 4 FT AERRS 
| mètre carré pour le plomb, d'après les observations de Lresca); Éte dans te VOS 
cas contraire d’une masse pulvérulente, en expo ant que le plus grand, en EAU 
PE valeur absolue, des trois rapports VE | 


Pa—P, P;— P: P,—P, | j We TE \ Eee es 
B+P +; Ps+ P: à PP. : + ‘ | P* a+ . Ms Cr 


> y égale partout le sinus St l'angle donné © de frottement intérieur. D'ail. a 
ne. leurs, dans ce second cas, P,, P,, P, sont essentiellement négatifs, et le J'TE 
plus grand des trois rapports en question est celui qui a pour DARrPLeUE la 122 0 
Re plus grande différence ({). MR 
E— Si, par exemple, les AO HN TIOnE étant “nes et effectuées parallèlement 2 
| aux æy, les deux pressions principales extrêmes sont normales à l’axe desz, EE NS 
leur différence a l’expression V(N;— N,)°+ 471, tandis que Jeur somme! "1" MISES 
: est N;+ N,. L'équation propre à l’état plastique, mise sous forme ration- : 4e 
nelle, sera donc “1 


à "y (Ne—N,) + 4T2=4K!, 


tandis que celle de l’état ébouleux, également sous forme rationnelle, 
sera ® 


TREETEe 


0 (4 bis) (Ne —N,)}+4TÈi—(N;+ N,)sino —0o.. PR 5 > 


\ 


III. Mais supposons les forces P,, P,, P, orientées suivant trois directions 
rectangulaires quelconques. Leurs trois fonctions symétriques | élémen- | 3 
taires (3), seules, se trouveront donc connues ou exprimées au moyen des 51508 
six pressions N, T. Alors on considérera, et réduira à une fraction ration- 
nelle unique, l’une ou l’autre des deux sommes de trois carrés, 1 


Parts ras: R Pi Ps 2 2 rE 2 Psp) ; ; 
6) +) +R + (FR) (PP) (P: Pi} (P: P:)?, 


fonctions rationnelles et symétriques, qui doivent être exprimables au moyen 


Pt DE ENS RER EEE 


(!) On verra à l’article VII d’un Mémoire sur les semi-fluides, actuellement à 
L: 

l impression dans les Annales scientifiques de l’École Normale supérieure, les raisons 
qui rendent plausibles ces deux équations caractéristiques, même dans des cas où les 


déformations ne sont pas planes. 


ES | deux, e ourles deux proc uits Mean mêmes 

Ainsi lc ss tante SA la longueur des calculs) for | 1 
enN,, N, NS F2, DD "1 “les coefficients \ des deux équations Aus troi 

_ degré qui ont pour racines. soit les trois premiers carrés, soit les trois he 
_ derniers. Il suffira donc, finalement, de substituer à linconnue, dans ces “4 


deux équations respectives du troisième degré, les valeurs sin? ©: ou 4K, 
qui sont l’un de ces carrés d’après le jte admis pour AC deux états 
ébouleux et plastique. 
Il ne serait, d'ailleurs, pas Ar d'utiliser ces équations générales du 
_ troisième degré: Nous n’en ferons aucun usage; car, dans les questions 
abordables, des raisons de symétrie rendront les forces P,, P,, P, soit 
normales, soit parallèles à un plan donné, horizontal, par exemple, el, dans 
le second cas, parallèles ou "perpendiculaires à à un autre plan également + 
donné (vertical); de sorte que, leurs directions se trouvant connues à 
l'avance, une équation au plus du second degré, comme (4) ou (4 bis), 
achèvera de les déterminer. | 


+£ 


8 À IV. Même après l'adjonction de l'équation caractéristique, comme (4) 
EURE ou (4 bis), aux quatre relations précédentes (1) et (2), il manque encore 
quatre équations tndéfinies pour en égaler le nombre à celui des neuf fonc- 
> tions inconnues N, F et u, v, w. On les formera en essayant de rattacher 
LR ENS | les déformations effectives ou totales de chaque particule, indéfinies en 
grandeur et jamais terminées quoique opérées lentement, à ses presque 
imperceptibles déformations élastiques actuelles, productrices des six pres-. 
sions ou mieux {ensions N, T, et qui distinguent la configuration interne 
présente de la particule, de ce qu ‘elle serait si l’on y supprimait actuellement 
ces six forces. Sa situation même ne changerait alors que peu, pourvu que 
son centre de gravité restât en place et que les trois fibres rectangulaires 
principales actuelles, à dilatations élastiques à,, à,, à, y conservassent leurs 
# directions effectives. 
* Les six déformations élastiques relatives aux axes coordonnés, lesquelles 
K comprennent les dilatations de ds à, des trois fibres qui sont parallèles 
aux æ, ; & dans l’état naturel ainsi andèré et leurs glissements relatifs 
: (ou petites obliquités présentes) £%, g,, 8:, se trouvent, comme on sait, 
reliées aux sx forces N, T par Les deux formules triples d'isotropie, 
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ligne), est, comme on le sait aussi, RAP EURE HS 


15 x LT RE 


se do 0 4 de. dw D TT ue 
(D de a+ Éd) de Len te ge) PUS CE sf Te) FRE Gr a. . 


a de : 


A he hr \ pal hi k: “tien uit 1.3 
utre part, si l’on appelle à la dila | 
matériel de la particule, émané: de ee n 3) suivant le sen 
scan (actuels par + bia sont 193 -on à aussi la f 
= 2 - | À k 


2: # LA LATE F5, #: 2 ec : M$ ‘âi EUX ajn ioq a! RIT A +: de 4 


à Dan Bee ds gr + gap: 
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> 


on la été effective ou totale, D; avec one RU durant | 


Dlstant dt, les deux: extrémités matérielles de cette fibre (ou. élément recti- 


ya 


Cela posé, il est naturel d'admettre que, des diverses res émanant me 


é centre de gravité de notre particule isotrope, les plus étirées élastiquement sont 


aussi celles qui, actuellement, s’allongent le plus vite ; en sorte qu'il ÿ ait pro. 
portionnalité, quels que soient «, 6, y, du sextinome (D), ou (9), au sexti- 


nome 2, ou (8). Il vient ainsi, en faisant successivement les doubles hypo- 


thèses (8, y) — 0, (1%) = 0, (a B)—o, et puis les ‘hypothèses simples 
DA 0, y — O;'SIx rapports égaux, dont. se tirent immédiatement a 
cinq suivants : : 


Pdér sd à dwsdus dodé à dr. dw.. du a dv 
dy ds _d= dr de dy. dal ds dy de, 


CE: D -r: CE 


Oril suffira de substituer dans ceux-ci, aux dénominateurs, les dénomi- 
nateurs _proportionnels des nd fractions (7), pour obtenir, entre les 
vitesses u, p, et les six forces N, T, les quatre ROHRUORS indéfinies du 
problème qui manquaient encore : 


de. dw. dw du ‘de  dw ds du du, ds 
dy, dar da dit ds dy (dæoudz : dy ! dx 


UE AN Note EN BU 0 Es lie: al 2T: 


© C'est Barré de Saint-Venant qui à posé le premier ces quatre relations 


RC 7 ET CS ie US ONE ur. et 
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remarquables. Il y arrivait en admettant que la pression exercée sur 
chaque élément plan matériel, dans un corps plastique en train de se 
déformer, a sa composante tangentielle suivant la direction même où 
glissent actuellement, sur cet élément plan, les couches contiguës qui lui 
sont parallèles. 


-- : V. Les conditions définies, spéciales à la surface du corps, consisteront : 


1° Pour les points où la pression extérieure sera connue, à égaler les 
Et composantes respectives des forces que supporteront les deux faces d’une 
‘ couche superficielle; 
o° Contre une paroi fixe où glissera la matière semi-fluide, à y supposer 
la vitesse de même sens que la composante tangentielle de la poussée 
exercée sur l'élément de paroi contigu et à égaler à un coefficient constant, 
censé connu, de frottement extérieur, le rapport de cette composante tan- 
gentielle à la composante normale de la poussée; 
3° Pour les autres points, à s’y donner à chaque époque les petites 
vitesses u, v, æ. Ces derniers seront notamment les points d'application des 
organes rigides opérant la déformation ou le pétrissage d'une matière 
plastique, tels qu’un piston ou un poinçon qui refouleraient cette matière, 
des tenailles ou l’étau qui l’étireraient, etc. 


On remarquera l’absolue nécessité de ces troisièmes conditions pour le 
calcul des grandeurs absolues de u, +, w et des déplacements; car les 
équations indéfinies (2) et (11), homogènes par rapport à &w, +, æ ou, 
plutôt, aux dérivées premières de &, ?, æ en æ, y, 3, sont propres à déter- 
miner tout au plus les rapports mutuels de ces composantes de vitesse, entre 
elles ou aux divers points de la masse. 

Enfin, le corps reste généralement à l’état stable, ou de contexture persis- 
tante, dans une région plus ou moins grande. On obtient l'équation de la 
surface variable qui sépare cette région de celle de semi-fluidité, en expri- 
mant que la limite d’élasticité À commence à y être atteinte, qu’elle l’est 
presque un peu à côté, là où la matière ne coule pas. Il faut remarquer, en 
effet, que les déformations, soit persistantes, soit élastiques, varient, comme 
je viens de dire, avec continuité dans toute l’étendue du corps, dont l’état 
se transforme graduellement d’un point aux points voisins, pourvu qu'il 
n’y ait pas de rupture : seulement, les secondes sont insensibles, ou peu 
s’en faut, tandis que les premières peuvent, à raison de leur durée indéfinie, 
dépasser des limites quelconques. 
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ET: +. D 
Let l'état d’élasticité ‘imparfaite, serait en voie ou. de $ ‘écrouir, ou des’ ’énerver, 
NRA ‘est-à-dire de modifier ses limites d’élasticité incessamment atteintes. 


“SR . Quelques Notes ultérieures seront consacrées à démontrer, dans la mesure 


ER 00 il semble possible de le faire, les formules par lesquelles Tresca a 
essayé de représenter les résultats de ses nombreuses expériences de 
Pr UNE et d'écoulement sur les dates psp eRenu tt sur le plomb. 


\ “ \ 
___ ASTRONOMIE. — Les observatotres dits de la rue dés Postes à Paris F 
+ | _ situation et coordonnées. Note (‘) de M. G. Bicourpax. 


œ Dans la région de la rue des Postes, aujourd’hui rue Lhomond, il a 
EE existé à Paris deux observatoires astronomiques, ordinairement confondus . 


l’un avec l’autre à cause de leur dénomination os mais qui ont 
occupé deux emplacements bien distincts. 

Le doute à ce sujet provient aussi du vague des indications laissées par 
les astronomes qui les ont occupés, car is nous en ont donné les coor- 
données d’une manière très imparfaite, surtout pour l’un d’eux. 


préciser ces emplacements, et peut-être de les fixer d’une manière défi- 
nitive. | 


des raisons inconnues, l abbé Picard abandonna momentanément l? Obser- 
vatoire de Peine où il observait depuis juillet 1673; et il continua 
ses observations dans à rue des Postes. L’Histotre céleste de Le Monnier 
indique ainsi ce changement (p. 228) : 


Les observations astronomiques ont élé continuées à Paris par M. Picard, dans sa 
4 = maison située au bas de ruë des Postes; ce lieu est 2” de temps plus oriental que 
Ê l'Observatoire, et la hauteur du Pole y est plus grande de 0'20". 


: On voit que ces données en nombres ronds sont vagues, d’autant qu elles 
E n indiquent pas à quel point de l” Observatoire elles se rapportent. 
Le registre original de Picard (D. 1, 15), à la date du 4 janvier 1677, 


porte simplement : - 
na RO PR RE A 


(1) Séance du 17 juin 1918. 
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L 
£ On voit d'ailleurs que nous négligeons, dans nos corps. plastiques, la 
ne _ région intermédiaire, si étendue chez certains _métaux, où la matière, de 


Des recherches faites dans divers manuscrits m'ont permis de mieux 


Observatoire de Picard. — Pendant les premiers mois de 1673, et pour 


haut? Cela paraît probable; mais le doute sur ce point, joint au vague de la 
longitude (donnée à la demi-seconde de temps près, ce qui correspond. a. 


he soit d'abord ‘des. re D: è le | | 
Sr po Lieux d'alentour, prises. sur la nouvelle carte gl 1q dé 
données à la toise ronde près, et dont certaines sont cire Me 


vérifiées par le calcul. Puis il ajoute : ’ e 


4 PA CORRE à IE 3 
lé S — ; n 


ré distance entre le milieu de l'Observatoire et ma maison de la rue re SÉUAR 
de 530 Toises. la dif. des’ haut. de pole est Lo 20" set l difference de load ; 
est de 2"+ de temps. & . ; ER 8 0 US CEE FR 


- Par milieu. de l'Observatoire Picard PRAVE ici le centre, comme ER Pa 1 


plus de 140"), ne permet pas de préciser l ‘emplacement. de Fe 
- Fort héureusement J.-N. Delisle nous donne une indication beaucoup ‘4 ‘#1 
plus précise. Il avait fait copier sur les registres originaux (D. 1, 14, 15,16) 
les observations de. mon et le manuscrit ainsi ehkeo (D. 1, 23} ge: a 
250; pages, porte à la fin : | | 


Le maison où M. Picard a Ghéer dans la rüe des Postes est précisément à l'angle 
aigu fait Es la rencontre de la rüe neuve St* Geneviève et de la rüe des Postes; ce 
lieu est 19"4 : plus. septentrional que l'Observatoire et 43” de degré à lorient de 
l'Observatoire, à ce que jay reconnu Far le plan de Paris de mon frère qui est orienté. 

ia cè ‘qu il en dit luï mesme À la p. 230. V. aussi page 53. 


«La rûé Néuve ct, Geneviève est aujourd’hui la rue Tournefort; et 
l'examen des plans successifs de Paris, de 1652 (Gomboust) à aujourd'hui, 
montre que cette rue et celle des Postes n’ont subi dans l'intervalle aucun 
déplacement sensible. 

L’angle aigu, dont parle Delisle et dont nous désignerons le sommet. 
par À, est formé par le côté Est AP,P,... de la rue des Postes et le côté 
Ouest AT, T3. .."de latrue Tournefôrt! il est très sensiblement de 30° à 31°, 
donc trop aigu pour que, à l’origine surtout et comme en plein champ, on MES 
ait construit jusqu’ au sommet; “d'ailleurs le plan de Gomboust y montre | 
déjà un pan coupé, qui ne doit pas être confondu avec celui d'aujourd'hui, : 
situé à 25% plus au Nord, et qui remonte à 1844. 
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" Se 


HER ie P, à ‘péé le pan coupé ancien, dont nous désignerons le milieu’ 


par M —etP,T,T,P, est une maison qui est donc où celle de Picard ou! 
btre bâtie sur son emplacement. Nous “ppellerons. M son’ milieu 
approximatif (? se ras FER 
A la suite se trouve figuré un jardin P, PYT ti él de murs : surles déni 


rues, et dont la limite nord est formée par une ligne brisée dont les’ deux: 
‘ségmen its sont perpendiculaires aux rues, respectivement en Pier Lien 


* Enfin la ligne P,T, est la grande face du pan coupé actuel, un peu rabattue 


| aux extrémités. Nous désignerons par M, le milieu de cette srande RTS et’ 
"= voicl, en 1 mètres, is coordonnées des points M, etM,;: 


. SLA ETUrR SZ 


M.. | M4. 
j OCT 20m m ST» 1 .m ; 
” Verniquet (reprod.)... 855E 609 N 1 FRE AU: LA PRA ARS AE 
AMV s ie ruter. OOo 604,5 ” 848,0F _ 628,7N (er 
Fin delire. -.04: Ame EE ME D HSE ERNPANEeTEt 


* Picard installait donc son quart de be au voisinage eu bind 


point M dans sa maison, soit plutôt dans le jardin attenant, comme on 
faisait rue Vivienne, car il observait pour la détermination des réfractiones ÿ 
et là il avait en ‘effet l'horizon libre, tant dans le méridien que dans les 
azimuts qu'il désigne par À, H, K (Lem., H. C., p. 291. JON LL observait 
aussi. 

On peut donc admettre pour coordonnées du point d’ Ste de 
Picard soit celles du point M, soit celles du porn J milieu Anproim an de. 


son petit jardin, et qui sont, d’après le plan V, 


L d À e 
REEe plan m'a été très Rene communiqué is M. Petit, géomètre en ichef 


du plan de Paris. 
© (2) L'emplacement de cette maison se trouve sur le SEE PATTES _ la rue, 


de l’'Abbé-de-l'Épée. | | 


M - rl ON ; pce 
Ti BG SG ur 2 «lrobo = S30t Me © “roi — 533 41,66—2,773 +19,98 48. 
RE RENE RSS TOI # M Foster LPS PAIE, 


ni y x lieu de signaler une particularité qui d’abord tendrait à faire reporter 


_ plus au Nord le lieu d'observation de Picard. C’est que dans un petit jardin 
formant cour du n° 45 actuel de la rue Lhomond, en face le point P;, il 
existe un petit monument sans inscription qui pourrait être d’origine astro- 

nomique : c’est une colonne cylindrique de 0",36 de diamètre et de 0®,90 
de haut, placée sur un soubassement cubique de 0", 50 d’arête, le tout en 
pierre assez rongée par le temps, et qu’on ne s’attendrait pas à trouver 
au milieu de constructions la plupart fort modestes. Les coordonnées de cette 


colonne sont, d’après le plan V,, qui ne l'indique pas : 836E et 637 N. : 


_ Observatoire de Godin (!), de Fouchy (?) et de Bouguer (*). — Cet 


observatoire, dit aussi de la rue des Postes, fut, établi en 1731 ou un 
peu avant, et son emplacement est encore plus incertain que celui de la 
station de Picard. | , 


(1) Louis Gonix (Paris, 1704 février 28 — + Cadix, 1760, septembre 11) fut assez 
longtemps l'élève de J.-N. Delisle, et c’est ainsi qu’au début de 1923 il travaillait à 
Pobservatoire du Luxembourg (De L., Corr., II, 42, 52). Entré à l’Académie des 
Sciences comme adjoint-géomètre le 29 août 1725, il passa adjoint-astronome le 
13 août 1727, associé-astronome le 12 juillet 1730 et pensionnaire-astronome le 
22 août 1733. Parti le 16 mai 17935 pour la mesure de l’arc du Pérou, il prolongea 
outre mesure.son absence, car il ne revint qu’à la fin de 1951, et sa place à l'Académie 
avait été déclarée vacante le 13 décembre 1749; mais il obtint enfin sa réintégration, 
ayant été nommé pensionnaire vétéran le 16 juin 1756. \ 

(?) Jean-Paul Grandjean ve Foucux (Paris, 1707 — + Paris, 1788 avril 25) entra à 
l’Académie des Sciences comme adjoint-astronome le 14 avril 1731, et changea cétte 
place contre celle d'adjoint-mécanicien le 18 avril 1733, mais revint à la première 
le 16 décembre suivant. Il devint associé astronome le 8 février 1741, puis secrétaire, 
le 2 septembre 1743, pour entrer en fonctions le 8 janvier 1744 à la place de de Mairan, 
démissionnaire. Condorcet lui fut adjoint le 10 mars 1773. 

(*) Pierre Bouauer (Le Croisic, 1698 février 10 — + Paris, 1758 août 15) entra à 
l'Académie des Sciences comme associé géomètre le 5 septembre 1731 et devint 
pensionnaire-astronome le 25 janvier 1735, Parti pour le Pérou le 16 mai 1739, il en 
revint en 1745. La fin de sa vie fut empoisonnée par ses discussions avec La Condamine. 
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TT Set à rie pu ù run pit ee et 
Fo ne donne qu ‘indirectement ‘sa Nr 1739, 


p. 492-493) : 30” ou 2° de temps à l’est de celui de l'Académie; et Le 
Monnier (Mém. Acad., 1785, p. 369) dit incidemment qu’il est: 26" plus au. 
Nord, ce qui le placerait 612" E — 802 N, sur l emplacement actuel de 
la rue d'Ulm, à 8o® au sud de la rue Lhomond, Hot où il n'était cer- 
tainement pas. PÉNPe TENTE 


Les adresses es pour Godin: et de tre c À Fe Cid! r.] 
sont «rüe des Postes, prés de l'Estrapade », tandis que J.-N. Delisle 


(A. 2, 4) place leur observatoire au « bas de la rue des Postes », ce qui. 
est assez discordant, et reporterait vers la station de Picard. 


€ 


Mais la Note suivante, que j'ai trouvée dans un manuscrit de Le Monnier 


(C. 4, 1 sous la date dr 25 mars 1735), est beaucoup plus précise : «La 


maison de M. Grandjean est précisément à la communication des ir de-saic 


des Vignes el de la Poterie Saint-Séverin. » sp 
Le cul-de-sac ou impasse des Vignes est re 1 DS Nord. Est de 1 


rue Rataud actuelle. Sur le côté TER de cette rue Rataud nous distin: 
guerons plusieurs points A, B, C, D, E, en partant de la rue Lhomond,de 


point A étant à l'angle du SE bite ue Saint-Esprit; les points À, B, C,D 
sont en ligne droite, mais le point D est à 1",20 du bord de la rue, rte les 
maisons. Les (ngueuts des segments ainsi formés sont respectivement les 
suivantes : fl k : LÉ 


AB— 72,5, BO=—19",5, CDS, DES», 


‘ÿ 


de sorte que le point D, auquel se limite souvent ce qu'on appelle cul-de-sac 
des Vignes, est à 127" de la rue Lhomond en À. 

Le cul-de-sac ou rue de la Poterie Saint-Séverin, dun fui disparu, 
partait de la rue des Postes, à l'angle actuel de la rue d'Ulm, et, par deux 
branches en équerre FG et GHIKD, allait aboutir au point D ci- -dessus; 
la branche FG, longue de 150", était droite, et l’autre brisée en H, de 
manière à former un angle de 160° environ, s’ouvrant vers le Sud- et. 
la longueur totale de FGHIKD était de 168 toises (327"), et KD = 18", 8. 
L’angle CDK est très sensiblement de 60° 

A la demande des aboutissants, et en raison des excès qui s'y com- 
mettaient, ce cul-de-sac fut supprimé par arrêt du Conseil du Roi 

(:) Noms et demeures de Messieurs de l’Académie royale des Sciences, donnés 
annuellement dans la Connaissance des Temps, à partir de celle de 1728 (Abrév: ; 


AudéecGides-Ti). 


Ù ‘ l 
1026 ACADÉMIE : DES SCIENCES. : 
dut38 août-1759 (Archives nationales, L'® 628, Ê® 187-193), arrêt qui. lui 
ddnne le nom significatif de € cul-de:sac de la Potterie Saint-Séverin et 
Coupe-gorge-»; mais certains plans dé Paris appliquent le nom de coupe- 
gorge: à la partie DEde la rue Rataud. “ra re FANS 
_: Antéricurement, une. ordonnance du 21 août 1693 en avait décidé la 
clôture aux extrémités, en F et D, ce qui fut exécuté, comme le montre le 
plân: Turgot (1734-1739), au moins en D... | 
sida branche GHIKD séparait le jardin des Ursulines (sur lequel a été 
bâtie l'Écolé Normale supérieure) des:terrains où s’élevèrent le Séminaire 
anglais, celui du Saint-Esprit, ete.; et en face le point D, de l’autre côté de 
l'impasse des Vignes, se trouvait un couvent contemporain de l'observa- 
toire de Godin. Ce point étant exclu, d’après l'indication de Le Monnier, 
l'observatoire se trouvait donc dans l’un des deux angles adjacents KDC, 
KDE; or ce dernier doit être exclu également, car tous les plans y figurent 
les jardins des Ursulines, sans aucune construction. Ainsi l'observatoire se 
trouvait dans l'angle KDC; et en eflet les plans de l’époque y indiquent des 
conStructions, avec un jardin qui est comme emprunté au séminaire du 
Saint-Esprit; mais celui-ci ést un peu postérieur. Pour avoir les limites de 
ce: terrain äk suffit de mener en B la ligne BB’ perpendiculaire à AB vers 
le Nord-Ouest, de prendre BB’ = 25" et joindre B'K : l'Observatoire se 
trouvait sur l'emplacement BB'KD. 


THÉRAPEUTIQUE. — L’anesthesie générale par le chloralose, dans les cas 
de choc traumatique et d'hémorragie. Note (*) de M. Cuarres Ricner (?). 
 [Si, chez un blessé qu'on veut anésthésier pour une opération, on 
mjecte dans une veine (du bras où du piéd) une solution isotonique (55 par 


.(} Séance du 17 juin 1918. 

(?) En 1893, M. Hanriot ét moi nous, montrâmes que le glycose peut se combiner au 
chloral anhydre pour donner le chloral-glycose (CSH11CFO5). Nous dénommâmes 
chlaralase ce nouveau Corps, et nous établiîmes qu'il a des propriétés hypnotiques 
spéciales, étant actif à une dose qui est à peu près douze fois plus faible que la quantité 
également active de chloral contenu dans sa molécule. 

Nous vimes aussi que, sur l'animal, on peut provoquer par des injections intravei- 
neuses de chloralose une anesthésie générale prolongée. Ainsi fut inauguré l’usage de 
cette substance dans l’expérimentation physiologique, de sorte que l’anesthésie par le 
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7: alose (PPT d. procédé . classique, emple ( DEP 
» Jabora je es pour anésthésier les animaux sans. go! ra sr dim ner LCA 3" son FA 
force du cœur et sans abaisser la pression, artér u peut PPT ANNE 
Le chloralose semblait donc pouyoir. être recommandé € me. nest hésiqu aux RANCE" 
24 _ chirurgiens et'aux accoucheurs. En 180%, . Pinard ên doi 1 elques-unes. de SE LAREO MS RE CE | 
malades pour leur éviter les douleurs de l'acoucheme nent, rire la contra: 
L- dlité utérine. Mais à cette époque on nè “faisait qu É ë 
veineuses, considérées à tort comme dangereuses, et le chloralose ne fat 488 € 
ingestion, per os, et non en injection. Or. l'absorption par: Fes voiés He est 
lente, irrégulière. Aussi les résultats furent-ils peu satisfaisants. oi 000 ARTE 
( Il y a quelques mois, je fus, par M. Gautrelet et M. Costantini, incité à en tenter 
l'emploi dans lu RE générale : ce sont les résultats de cet ‘essai. thérapeutique EU 
_ portant sur une Rep de cas, chez: l'homme, que:je ER vie nt SEPORSP 1 TRE 


As rs 


ne ici, EE 1. He eue Hd: hasnierthie al sumaunt V2 $ 
“à Toutes ces anesthésies ont été faites sous. ma. direction par. mes. «deux gélés 
40e collaborateurs P. Brodin et Fr. Saint- Girons, D'habiles_ chirurgiens aux, REMÉESn 
“#4 M. Rigal, M. Okinezyc, M. Lambert, m’ont tout d’abord, pour ces, premières et 
D émouvantes tentatives, apporté Pasèus de leur grande expérience chirurgicale, Elus «, VENIR 
br récemment, M. A. Bréchot, chef d’une automobile chirurgicale, et ses aide: m'ont Ex 
é autorisé à faire plus d’une trentaine d’anesthésies, qui ont réussi. MOT PRSRRRE 

ÎL est bien entendu que j assume seul la responsabilité de ce qui. est dit dans! cette MAR 


Note; mais d'autre part je tiens à en rapporter tout l’hénneur : à ces Cchir urgiens 


éminents et à ces aides dévoués, LRU TE is DUR MES Ed | 
Il est bien évident enfin que ceci n »est qu'un exposé préliminaire : car je, me 

réserve de pours suivre bien des questions obscures, etje fais appel, pour: mm ’aider ! 

toutes les collaborations. Personne ne comprend mieux que moi à quel point, dans u une | 

question si complexe et si Doi ce n’est encore qu'une ébauche, un | sujet | de 


Er. recherches à entreprendre plutôt qu'un travail achevé. D Ÿ Ge 


cat sésai dé ét ù 


?L'injectio se fait selo n Les p c : 

solution stérilisée ( 350°" est élevée à 1m Fee du b ssé, | 
liquide s'éc coule lentement pa ar un tube de caoutchouc  stérilisé, muni à 
extrémité d'une fine aiguille métallique introduite d a 


vont'en s’atténuant pendant : une demi-heure environ à partir du moment 


où l'injection a été terminée : il convient donc d'attendre près d’une demi- 
heure avant de commencer IK ‘opération. | ; 


Pourtant le plus souvent, même au bout d’une demi-heure, les mouve- 
ments. rythmiques n'ont. pas cessé. Cependant l’anesthésie est absolue. Au 


_ réveil, le blessé ne se souvient de rien, si longue et sanglante qu’ait été 


Lepération Ro eo ANA Ur 
. Cette agitation est très génante pour de chirurgien. Oron peut sinon la 
faire Meptaté tout à “fait, au moins l’atténuer notablement. 


‘ 


A Il faut toutefois se re qu’ en nr Vactivité de la moelle, — — ce 
qui est très facile par maintes substances, — on se prive du précieux avan- 
tage que le chloralose possède sur tous les autres anesthésiques, c’est-à-dire 
la conservation de la tonicité médullaire. À rendre la moelle inerte, on 
paralyse toutes les fonctions réflexes que le chloralose respecte, alors qu il 
supprime la sensibilité à la douleur, la conscience, et la mémoire. 

Toutefois les mouvements trop violents doivent être, pour la facilité de 
l'opération, supprimés. 

On les atténue beaucoup en ajoutant, à un litre de la solution de chlo- 
ralose, 65 d’hydrate de chloral et 245 de bromure de sodium (sec) (2). 


(1) Chez le chien, en piston intraveineuse, la dose anesthésique, jamais mor- 
telle, est de 0,11 par kilo; c'est-à-dire à peu près quatre fois plus forte que la dose 
injectée chez l’homme, 

(*) Je me suis assuré de l’innocuité absolue du bromure de sodium. J'ai pu injecter 
de ce sel 15,5 par kilogramme dans les veines, soit des lapins, soit des chiens, en 
solution concentrée, même à 10 pour 100, sans déterminer le moindre accident, sans 


a ; 

der injection est de 6 à 10 minutes environ. Nulle douleur. Nulle réaction. A 
Nulle sensation de mal-être. Le blessé s’endort sans en avoir conscience, et La 
à Ja fin de l'i injection Panesthésie est complète. Ne pe | ss E 
Anesthésie, mais non immobilité. On observe toujours en leffèt dans 1 
ae et dans le tronc des mouvements automatiques, choréiformes, 
rythmiques, caractéristiques de l’action du chloralose. Ces mouvements 
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Voici les résultats sur le chien des injections intraveineuses de cette solution de 
chloral, chloralose et NaBr : Re Et : BU RUE BRON P'ESMEGE IL: 


"+ 


#: Lo | _ Dose par kilogramme x e re 
F7 de chloral | PE GTR ss er + 
HER {ou de chloralose). Na Br. 4 MAR T X 
| € É ARMES | ira 
FO, DOT 2 0,204 Survie. Gs 
0,066 0,264 se Sc | Ets 
1 0,077 - 0,308 pe ANRT 
0,080 0,320 » et ; 
RE 0,081 0,324 » 
- 0,090 0,360 » | 
0,090 0,360 » R ne 
0,091 OO She | KE 
0,099 0,380 » 
0,098 0, 392 ». 
0,100 0,/400 » 4 | 
0,10) OS H20 008) 
ÿ 0,109 0,436 » 
0,124 0,496 Mort en 2 heures. 
0,137 0,548 Mort en 1 demi-heure. 


Mort en 1 heure. 


109 0,620 


La limite toxique est donc tout à fait la même pour celte solution mixte que quand 
on injecte du chloralose pur, soit de 08,115 environ de chloralose par kilogramme. Le 
chloral et le bromure de sodium sont à des doses trop faibles, par rapport au chlora- 
lose, pour que leur toxicité entre en ligne de compte, 
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= Quelquefois on observe une 


_n’observe pas, après le chloralose, la même décharge exagérée de matières 
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sueur profuse d’une abondance extraor- 
3 CEA H4, ENS S +, PL d: #7 : , É ’ Dr 
Quant à la sécrétion urinaire, elle est normale. Il m’a semblé, sans que 
CMS , A x . p . >= os: 8 s 
j'aie assez de chiffres pour me permettre une conclusion ferme, qu'on 


azotées dans l'urine qu'après la chloroformisation. | | 


IT. Comme tout anesthésique, le chloralose a des avantages et des He. 
inconvénients. à NU : 


2. Le principal inconvénient est la variabilité de, ses effets selon les 
individus. Je l’avais déjà constaté, pour l’ingestion par la voie gastrique : 
(c'est le cas d’ailleurs de tous les médicaments agissant sur les centres 
nerveux supérieurs). On à même pu dire qu’il était un détecteur des ma- 
ladies nerveuses latentes. Dans certains cas il y a une énorme agitation; 
dans d’autres cas il y a calme absolu. Les sujets âgés le supportent beau- 
coup moins bien que les sujets jeunes. Ces idiosyncrasies sont d'autant 
‘plus troublantes qu’on ne peut, comme pour les inhalations anesthésiques, 
suspendre ou continuer l'injection intraveineuse, vu que les accidents, 
s'il y en a, apparaissent parfois une demi-heure et (quoique très rarement) 
une heure après le début de l'injection. 


B. Le second inconvénient, non moins grave, c’est la production, dans 
10 à 15 pour 100 des cas observés (et surtout chez les sujets de plus de 
50 ans), d’une sécrétion, à la fois trachéo-bronchique et naso-pharyngienne, 
exagérée, Alors des mucosités obstruent l’arrière-gorge, rendent la respi- 
ration difficile, en mème temps qu'il y a un certain degré de spasme 
glottique, et que la langue, comme dans toute anesthésie profonde, tend à 
retomber sur l’orifice du larynx et à l’oblitérer. La respiration est 


. 


MAS Qi SENS SU Li en 


ARE 


V4 


3 
| 

3 
= 
4 


£ + 
Dés 
# 


w 


 durait plus d’une demi-heure. 
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Druyante, génée, convulsive, avec rhonchus et stertor, L’opéré tend à se 


avec le chloroforme et l’éther. A la dose de 08,03, et même de 65,03 


furent pas complètement abolis pendant l'opération, surtout quand elle 


priété remarquable qui le met tout à fait à part des autres anesthésiques. 


N L : Cia : ‘2 , ; NW: | ‘ er 
0. Malgré ces trois très sérieux désavantages, le chloralose a une pro- 


RE pur on alé edge OL US ertor. 1 Re ie 
 Cyanoser, devient bleu, et l’on serait tenté d'en être effrayé silonne 
 Savait pas que ces troubles respiratoires (de cause mécanique) peuvent 
Être toujours efficacement combattus. Il suffit de tirer la langueen avant, 


Fr 


D 4 “comme on le fait d’ailleurs dans les autres anesthésies, et de déterger 
4 l’arrière-gorge avec Ha DON I ONE Pre VER PSE PASSES ANNE NAN CE 

4 ds > j. Aa : ï 4 4: Ë | à . 4 RP " | hé . N'est t£ “ah TPE ni 
#7 n°4: Quoique le chloral et le bromure de sodium aient diminué beaucoup 


l'intensité des mouvements, il ÿ a toujours plus d’agitation que dans 
à : RE E LE à Le Æ À HAT X 
l’anesthésie générale, accompagnée de résolution complète, qu’on ‘obtient : 


par kilogramme, chez beaucoup de sujets les mouvements choréiformes ne : 


Non seulement il n'a pas d'action-toxique sur le cœur, mais encore il 


n'abaisse pas la pression artérielle, et il augmente la tonicité du cœur, alors 


que tous les anesthésiques connus -affaiblissent les systoles cardiaques et 


diminuent énormément la pression artérielle. 


Dans l’anesthésie chloralosique, même poussée très loin, on n’a jamais à 
se préoccuper du pouls, qui reste plein, bien frappé, et, si nul phénomène 
asphyxique n'intervient, sans accélération et sans ralentissement notables. 
La seule action nocive du chloralose, c’est la gêne de la respiration, déter- 
minée par les mucosités bronchiques. (Il est curieux de constater que ce 
phénomène ne s'observe jamais sur le chien; car la mort par des doses 
fortes de chloralose sur le chien est due uniquement à la paralysie du 
centre nerveux bulbaire de la respiration qui graduellement s’affaiblit.) 

Remarquons qu’au point de vue de la sécurité nulle comparaison n'est à 
faire entre l'atteinte portée à la respiration et l’atteinte portée au cœur. On 
peut toujours remédier aux troubles respiratoires (par les divers modes de 
respiration artificielle, par les inhalations d'oxygène, par les tractions de 
la langue) et l’on a toujours, pour intervenir utilement, quelques minutes 
devant soi ; car les phénomènes asphyxiques mettent plusieurs minutes à se 
développer, tandis que, contre la syncope cardiaque, qui est brutale, 
soudaine et inopinée, on est absolument désarmé. En quelques secondes la 
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At Mais, il: ya des cas La lesquels l'ucriieie par des RAR OR TE — 
habituels est dangereuse, sinon impossible. Chez les blessés sous le coup 


d'un choc traumatique ou ayant perdu beaucoup de sang, le cœur est 


tellement affaibli, la pression artérielle est tellement basse que toute 
intoxication du système nerveux peut être mortelle. Souvent dans ces cas-là 


le chirurgien hésite à intervenir; car le blessé n’est en état de supporter 
ni l’anesthésie, ni le choc opératoire, es se surajoute au choc trau- 
matique. 

C’est dans ces MERE Sr à demi désespérées que l'injection de chloralose 
a des effets vraiment es she - 

Le chloralose est alors extrêmement actif même à toute petite dose 
(dans un cas la dose absolue de 08,4 a suffi), et il n'y a pas ou presque pas 
de mouvements automatiques. La pression artérielle ne baisse pas, et 
même elle tend parfois é à se relever, de sorte que l’opération peut être réso- 
lument tentée, alors qu'avec un autre anesthésique elle eût été ou périlleuse 
ou impossible. ; 

Sans icien donner le détail, nous avons pu faire une douzaine d’anesthésies 
dans ces conditions chez de grands blessés. Assurément leurs blessures 
étaient tellement graves que la mortalité dans ces douze cas a été très forte; 
mais 1l s'agissait de mourants, et chez aucun d’eux la mort ne fut due à 
l’anesthésie; elle est survenue plus tardivement, par des complications 
diverses. 

En un mot, grâce au chloralose, l'opération sous anesthésie avait été rendue 
possible. Quelques-uns des opérés ont survécu ; d’autres ont succombé. Mais, 


{5} À côté de cette supériorité remarquable du chloralôse sur les autres anesthésiques, 
tous les autres avantages sont de moindre importance; absence de vomissement ; 
euphorie du réveil (car au bout de 4 ou 5 heures la douleur aiguë du traumatisme 
opératoire a disparu); intégrité du foie et du rein. ‘ 

Ajoutons qu'il y a des opérations sur la face et la bouche, dans lesquelles toute 
inhalation par les voies respiratoires est d’une pratique difficile. 


que, si l’anesthésie 54 
cette anesthésie est, “ 
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: jee A Ai ee ces FE presque désespérés. Au contraire, il paraît que 
MTS De fes'les fée graves blessures (et surtout les blessures multiples) 
Lt Reta ( mpaences d’une dépression générale du système nerveux, le chloralose 

est l'anesthésique de CROEC TA "D FI HO ns Lin IN EMERGOT 
| 2 Mais alors on doit se bien garder d’additionner de chloral et de bromure 
de sodium la solution chloralosique, car la première indication est de ne pas 


- accroître l’épuisement du système nerveux. 1 
Nous n'avons injecté que la solution de chloralose à 6 pour 1000 avec 
7,91 pour 1000 de NaCI. à Re HA 
- Je crois bien que chez les grands blessés, atteints de choc traumatique, il 
faudra ménager les doses de chloralose injecté, et se contenter d’injecter 
15,90 de chloralose, ou même moins : c’est-à-dire faire lentement l'injection 
_et l’arrêter dès que l’insensibilité sera obtenue (*). | ; 


V. Pour me résumer, je dirai qu’on peut sans danger, mais non sans 
inconvénient, faire toutes les anesthésies générales avec la solution de 
chloralose-chloral; mais qu'il vaut mieux réserver le chloralose pour Les cas 
très graves. Alors on injectera la solution de chloralose simple ; et l’on pourra 
en constater les remarquables effets, car l’anesthesie et l'opération, au lieu 
d'augmenter la dépression du blessé, comme font ious les autres anesthésiques, 
tendent à combattre les symptômes du choc traumatique et de l’hémorragie. 


\ 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur le dédoublement de la glycérine en présence de 
divers catalyseurs : formation des alcools éthylique et allylique. Note (°) 
de MM. Paur SABATIER et GEORGES GAUDION. É 


La simple distillation de la glycérine, effectuée sous la pression ordinaire 
à 290°, y détermine par déshydratation une certaine formation d’acroléine 


CH2:CH.COH. L’addition au liquide de matières déshydratantes | bi- 


(1) Il-va de soi que le chloralose doit être très pur, tout à fait incolore en 
solution aqueuse. Le dernier produit que j'ai employé était loin d’être ainsi, et il m’a 
paru qu’alors les phénomènes toxiques étaient notablement plus marqués. 


(2) Séance du 10 juin 1918. 
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_ même chez ceux-là, l'injection de chloralose, qui tonifiait le cœur et 
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Foie vait la pression artérielle, a retardé le moment de la mort. 
D'ailleurs il faudrait se garder de croire que le chloralose ne doit être 


sulfate de potassium (‘), alumine ou sulfate d'aluminium (? acilite 
beaucoup ce dédoublement, déjà important à roo°. D'autre part HAE 
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glycérine distillée avec de la poudre de zinc se scinde, avec dégagement 
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d'hydrogène, de propylène, etc., en acroléine et autres produits tels que 


l'alcool allylique (*). Distillée avec du chlorure de calcium, elle donne en 
outre de la propanone et un éther glycérique (C*H°)°O? (*).. 

Nous avons étudié l’action sur les vapeurs de glycérine de trois catalyseurs 
reconnus actifs vis-à-vis des alcools, l’un déshydratant, alumine; l’autre 
déshydrogénant, cuivre divisé; le troisième, catalyseur mixte capable 
d'exercer les deux effets, oxyde uraneux. ts Ê 

Action de l’alumine. — L’adduction des vapeurs de glycérine sur l’alu- 


mine vers 360° procure un dégagement régulier de gaz à odeur irritante 
d’acroléine; c’est un mélange d'oxyde de carbone et de méthane avec une 


f 


faible proportion d’anhydride carbonique. Les produits condensés, d’odeur 


‘très acre, se séparent en un liquide aqueux Jaunâtre et une mince couche 


surnageante très foncée. Fractionnés tous ensemble, ils ont donné au-dessous 
de 75° environ io pour 100 de liquide contenant beaucoup d'’acroléine; 
3 pour 100 seulement ont passé de 75° à 95° : la plus grande partie, qui 
distille de 95° à 105°, est une liqueur aqueuse que surnage une mince couche 
représentant 5 pour 100 du liquide total. Quelques centièmes passent de 
109° à 110°, et laissent un résidu noirâtre renfermant des produits de molé- 
cules condensées, semblables à ceux, non miscibles à l’eau, que la vapeur 
d’eau a entraînés dans la portion principale. 

La grande quantité d’eau recueillie montre que, conformément à nos 
prévisions, la réaction déterminée par l’alumine a été presque exclusivement 
une déshydratation en acroléine. De cette dernière une partie a été 
recueillie, une autre partie a été entraînée par les gaz où sa présence était 
facile à caractériser; Le reste a subi au contact de l’alumine une crotonisation 
en produits aldéhydiques supérieurs tels que serait 


CH: : CH.CH : GC :CH.COH, 


ou a été détruite en oxyde de carbone et éthylène, disloqué lui-même sous 


Romsuren, Bull, Soc. chim., 1. 36, 1881, p. 550. 
SENDERENS, Bull, Soc. chim., 4° série, t. 3, 1908, p: 828. 
Craus, Ber, chem. Ges., t. 18, 1885, p. 2931. 

Zorra, Ann. Chem. Pharm., L. 17h, 1874, p. 87. 
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‘34 Paction du catalyseur en hydrogène, méthane et charbon déposé sur lalu- e 
mine. Les petites doses d’anhydride carbonique qui existent dans les gaz se 
proviennent d’une certaine intervention de la réaction de déshydrogénation M 
qui prédominera dans le cas du cuivre. FAN AE TEE : MARS 


à Action du cuivre divisé. — Le cuivre très léger, issu de la réduction du 
carbonate cuivrique, étant chauffé vers 330°, provoque un dédoublemént 
très différent de celui de l’alumine et déterminé par l'aptitude déshydrogé- 
0 nante du métal. Le gaz dégagé est bien plus abondant et se distingue par | Fu 
une forte proportion d'hydrogène mêlé de méthane et d’oxyde de carbone, CAR 
LR ainsi que par sa teneur en anhydride carbonique, qui atteint le tiers du 7 220 
Be. volume. On condense un liquide aqueux jaune, avec une couche surna- OR: 

_ geante brune, dégageant une odeur irritante un peu alcoolique. La pro- PRET 
_ RE portion de la liqueur brune croit, ainsi que le volume des gaz, lorsqu’on à 
D élève la température du cuivre. ; : 


1° Dans un premier essai, le liquide tout entier a été fractionné. On a 
recueilli au-dessous de 85°environ 12 pour 100 d'un liquide à forte réaction 
aldéhydique et éthylénique, qui contient beaucoup d’acroléine (qui bout ANT 
à 2°) associée à de l'alcool éthylique (qui bout à 78°) et sans doute à une 
certaine dose d’aldéhyde propylique (qui bout à 49°). 

Une fraction importante, environ 40 pour 100, passe de 85° à 100°; c’est ‘LPS 
un mélange d'alcool éthylique, d'alcool allylique (qui bout à 97°) et d’eau. Ne 

De 100° à 1 10° passent environ 12 pour 100 d’eau, entraînant des pro- Es 
duits supérieurs qui surnagent : ils donnent de fortes réactions aldéhydiques. 

De 1ro° à 230°, on recueille 15 pour ro00 de liquides moins fluides, 
d’odeur âcre, où existent aussi des aldéhydes. Il reste dans le ballon un 
résidu goudronneux très foncé. 

2° Dans un autre essai, on a tout d’abord séparé la couche liquide 
brune surnageante à odeur irritante d’acroléine, et on l’a immédiatement 
soumise à deux hydrogénations successives sur le nickel réduit. Elle a été Gt 
ainsi transformée en un liquide incolore, moins dense que l’eau, d’odeur 
assez agréable, qui ne colore plus le réactif de Caro et n’absorbe plus le 
brome : c’est un mélange d’alcools forméniques, qui disullent de 80° 
| à 2350. Un fractionnement attentif permet d'y reconnaître l’a/coo! éthy- 
| _ dique, l'alcool propylique issu de l’hydrogénation complète de l'acroléine, 
puis des alcools à 5, 6, etc. atomes de carbone, provenant de lhydrogé- 
nation d'aldéhydes incomplètes ou d’alcools incomplets qui existaient 


dans le liquide brun, 
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»., La portion x a été hydrogén ée sur le nickel vers Pre le prodi 

_ fournit, au-dessous de. Fee ‘environ 13 pour 100. d'un mélange 
éthylique et d’aldéhydes éthylique et propylique qui ont. “échappé à : 


hydrogénation complète. 75 pour 100 passent de 75° à 98° et sont formés 4 
… d'alcool éthylique et d'alcool propylique avec un peu d’eau. Enfin, environ LR 
_10 pour 100, formés surtout d’eau entraînant PES alcools DR ; 
passent de 98° à 105°. : RTE | 
La fraction 8 (85° à 100 o), qui est très aqueuse, a été additionsés d'un 
excès de carbonate de potassium pour insolubiliser les. alcools. Après 
A heures de repos, la couche supérieure, qui contient ces derniers et ren- 
ferme encore des aldéhydes, a été décantée et a fourni par fraction - 
nement: | 


30. 


avec une queue de distillation de produits noirâtres visqueux issus de la 
condensation de l’acroléine. Ces trois fractions ont été abandonnées trois | 4 
A EE jours au contact de potasse solide, afin de réaliser la polymérisation des 
Mes; : aldéhydes qui y restaient. Après décantation, elles ont été réunies et dis- 
MAR ullées; il ne s’y trouve plus d’aldéhydes. La majeure partie passe de 77° 
EP à 99° : c'est un mélange d'alcool éthylique et d'alcool allylique, ce dernier 
FE formant presque seul la fraction qui passe de 95° à 98°. Un nouveau frac- | 
tionnement permet une séparation plus avancée. 
L'alcool éthylique, qui constitue la portion principale des alcools issus | 
Ne de la fraction 6, a été aisément caractérisé par ses propriétés physiques, par | 
eu | la réaction de l’iodoforme et par la production de benzoate d’éthyle. + 
132 L'alcool allylique est facile à définir par son point d’ébullition, son 4 
odeur piquante à persistance spéciale, et par son caractère incomplet vis- 
TA __ à-vis du brome. 
Les résultats qui précèdent permettent de dégager nettement le méca- | 
| a nisme de là réaction, L'effet prépondérant et initial du cuivre divisé est une ‘ 
7:00 déshydrogénation des vapeurs de glycérine en aldéhyde glycérique 


CH OH.CHOH.CH'OH = 1 + CH°OH,CH OH,.COH, 
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fournit de l’aldéhyde éthylique 
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H.CHOH = H?-CH'.COH, 


et l’aldéhyde elle-même, d'autant plus complètement que la température 


est plus haute, se scinde en méthane et oxyde de carbone 


_ CH5.COH = CH'+CO. 


Les gaz dégagés seront donc, ainsi qu'on l’a “constaté, un mélange 
‘2. : . a . Wa , 
d'anhydride carbonique, d'hydrogène, de méthane et d'oxyde de carbone. 

D'autre part, à la température de la réaction, une partie de la glycérine 


subit, quoique bien moins énergiquement qu’au contact d’alumine, une 


déshydratation en acroléine CH? : CH.COH. | | 

Une portion de celle-ci se dégage, mais une autre partie est hydrogénée 
plus ou moins complètement sur le cuivre par l’hydrogène issu dela réac- 
tion principale et fournit de la sorte: AE 

De l’aldéhyde propylique, CH*.CH?. COH; 

De l’alcool allylique, CH? : CH. CHOH ; 

De l'alcool propylique, CH°.CH?. CH'OH.. | 

Une troisième partie de l’acroléine donne lieu, soit avec elle-même, soit 
avec les autres aldéhydes présentes dans le système (éthylique, propy- 
lique), des réactions de crotonisation analogues à celles que nous avons défi- 
nies récemment dans le cas de l’aldéhyde éthylique (?) : il en résulte des 
aldéhydes incomplètes dont une portion est recueillie, le reste étant hydro- 
géné sur le cuivre par l'hydrogène libre en donnant des alcools complets ou 
incomplets, que l’hydrogénation ultérieure sur le nickel nous a permis de 
changer totalement en alcools forméniques. Mais le cuivre étant un déshy- 
drogénant actif, tandis qu’il ne possède guère d’activité déshydratante 
propre, la réaction principale est celle qui conduit à l’alcool éthylique, 


” 


1 


(2) Grimaux, Bull. Soc. chim., t. k9,-1888, p. 251. 
(2) Pauz Sagarier et GEORGES GauDioN, Comptes rendus, t. 166, 1918, p. 632. 
C.R., 1918, 1° Semestre. (T. 166, N° 25.) 135 


l'aptitude hydrogénante de l’oxyde uraneux étant bien inférieure à celle 


du cuivre, on aura moins d'alcool allylique, la proportion d'alcool éthy- 
 lique dans le mélange d’alcools se trouvant accrue, etil y aura plus d'hydro- 


gène dans les gaz dégagés. La proportion d’anhydride carbonique sera 
également augmentée; car à celle qui provient du dédoublement de 
- l’aldéhyde glycérique se joint une certaine dose due à l’action que l’oxyde 
uraneux exerce sur l’oxyde de carbone issu de la scission de l’éthanal, 
selon l’équation | | \ 
| 2G0 = CO+cC, 


ainsi que l’un de nous l'avait signalé antérieurement (?). Effectivement 
nous avons trouvé que les gaz renferment jusqu’à 40 pour 100 d’anhydride 
carbonique, à côté de méthane et de beaucoup d'hydrogène. | 
Le liquide condensé est distribué en deux couches supérposées, l’une 
_ jaunâtre aqueuse, l’autre plus légère, noirâtre et huileuse, plus abondante 
qu'avec le cuivre et pouvant atteindre le sixième du volume total : cette 
dernière est constituée surtout par les produits de condensation de l’acro- 
léine. Par addition de carbonate de potassium à la couche aqueuse, on libère 
les alcools quis’incerporent à la couche surnageante. La distillation fraction- 
née de celle-ci ainsi accrue a fourni environ 10 pour 100 d’acroléine conte- 
nant de l’éthanal. 8o pour 100 passent de 70° à 100° etrenferment environ 
la moitié d'alcool éthylique, le reste étant de l’eau avec de l'alcool allylique. 
Les queues assez abondantes contiennent une proportion notable de résine 
d’acroléine, issue de la polymérisation de cette dernière au contact du car- 
bonate alcalin. 


(*) Pauz Sasarier et Marcmk, Ann, Chim. Phys. 8° série, t. 20, 1910, p: 941. 
(*) Pau Sasarier et Maur, Zbéd., p, 380. 
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- entre 295° et 310°, valeurs très voisines du point d'ébullition de la glycérine, 


activité excessive, les résultats ont été négatifs. Le nickel a réalisé un 


‘. 


d'oxyde de carbone et d’anhydride carbonique. Le liquide condensé est de 


paru être du glycol propylénique. + 

La réaction est facile à interpréter. Au contact du HÉcka la déshydro- 
génation de la glycérine se produit en fournissant, au lieu d'alcool et d’al- 
de éthyliques, leurs matériaux ÉVeRx de dédoublement hydrogène, 
méthane, oxyde de carbone. 

L’acroléine, issue de la déshydratation A Part d’une portion de la 
glycérine, est de suite scindée par le nickel en oxyde de carbone et éthy- 


lène 
CH: CH,COH —) CO + CH:: CIR. 


Mais l’éthylène ainsi engendré est, au contact du nickel à 300°, totalement 
détruit en charbon, hydrogène, éthane et méthane ("). 

n’y a donc Lontre production normale que de l’eau et des gaz, hydro- 
gène, méthane, éthane, anhydride carbonique et oxyde de carbone, ce 
* dernier étant d’ailleurs partiellement changé par le nickel en Hibydride 
carbonique avec dépôt de charbon (*) 


200 = CO?+:C. 


Une autre partie de l’oxyde de carbone, et une portion de l? anhydride 
carbonique subissent d’autre part sur le nickel une hydrogénation directe 
qui procure une nouvelle proportion de méthane a 1108 
Re OR 

(2) Paur SABATIER et SENDERENS, Comptes rendus, t. 124, 1897, p. 616, 
(2) In., Bull, Soc, chim., 3° série, t, 29, 1903, p. 294. 

(*) In,, Comptes rendus, t, 184, 1902, p. 514 et 680, 


ro A et. | 
€ mis d espérer que, par. hydrogénation directe de la glycérine sur le 
kel, on pourrait atteindre immédiatement les alcools forméniques qu'a 

a nis, dans les essais qui précèdent, l'h ydrogénation consécutive des pro- | 
1% uit s de la réaction. Bien que la température du nickel ait été maintenue 


quel le métal employé eût été réduit au-dessus de 400° pour éviter une : 


| _émiettement total de la molécule, donnant lieu à un dégagement très rapide. 
aber | de-gaz, mélange d'hydrogène et de méthane avec une faible proportion 


l’eau, contenant un peu de glycérine entraïnée et une dose minime d’un : 
liquide sirupeux d'odeur alcoolique qui distille de 2159 à CIE et nous a 
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| Depuis Jon te ona dette à utiliser Lee l'alimentation del'ho 
toutes les matières nutritives du grain de blé. Cette question, qui intéresse 
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En 1789, Parmentier, reprenant aa ancien bel de La Jutais ED 
proposa d'augmenter le rendement des farines en pains en y associant toute Fe ee 
la partie alimentaire du son. Le son, mis à tremper dans l’eau froide 
_ pendant 24 heures, était exprimé sur un tamis et l’eau  Séparée du son, était 
portée directement au pétrin pour la préparation du pain. Ce procédé, 
tombé dans l’oubli, fut repris en 1833 par le D' Herpin de Metz, puis peus 
Rollet qui lui apporta quelques modifications (?). L'un et l’autre n ‘furent 16 
pas plus de succès que Parmentier. | € 
L’ingénieur Desgoffe, il y a plus de 5o ans, avait proposé un EE où 
le blé nettoyé et lavé était réduit en pâte à laquelle on ajoutait le levain et 
le sel nécessaires à la panification : la pâte répartie dans des corbeilles était 
mise au four dès que la fermentation panaire s'était produite. à 2 
Une proposition semblable fut faite, en 1896, par l’intervention de notre 
attaché militaire à Bruxelles, à la suite d'expériences pratiquées en Bel- Ki 
gique. Le pain complet ainsi obtenu ne fut pas accepté par notre armée. * 
. De nouvelles tentatives, reprises en 1900, par une société spéciale de pani- | 
fication, furent également écartées. 
Il'a été aussi proposé plusieurs modes de décortication du blé qui devaient 
donner en farine panifiable un rendement de 95 pour 100 : : procédés 
Sibille (1855), Sézille (1871), Huard (1879). Les expériences entreprises 
à la manutention militaire de Paris n’ont pas donné de résultats satisfai- 
sants. [l en à été de même pour un système de panification du blé sans 
mouture examiné en 1916. Ce procédé, qui aurait reçu un commencement 
d'apphcation en Italie où il a été breveté, consiste essentiellement à faire 


(:) Voir, Comptes rendus du 26 mars 1855 (t.40), une Note du maréchal Vaillant 
au sujet d’un travail présenté par Millon. 

(*) Mémoire sur la meunerie, la boulangerie et la conservation des grains et des 
farines, par Augustin Rollet, ancien directeur des subsistances de la Marine. Paris, 
184, p, 205-520, 


NÉ HAL D cn 


VA 


VALLEE UT à 


RUE ÿ in 
de m ilitai ais n'ont a 


fr Î 101 . que A ECTTET Le x Ke (a, 


HR CnUpEt pas lee ait 1 7h plus d’eau dans le pain. 
Un £ ain de munition préparé tapuis 48 heures a donné à l'analyse: 


AY. RHrirak 


Matières a azotées. idee 
an 4 grasses. 
Sn ses et Elles. : | 
Conde. MST SMS SE a Te TUORGTE 


ge Ve 


+, 


#, rat 


. L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la formanals ‘dure fte 
de trois dé ses Membres à présenter à M. le Ministre du. Commerce en vue 
de la désignation d’un membre de la Commission permanente de Standar- 
disation instituée par décret en date du 10 juimror8.iuie sorgpllinr ha 


re scrutin donne la majorité à MM. H. Le Cuareuier, L. Loue et 
J. CaRPeNTIER, qui seront Done dans cet ordre à M. 4e Ministre du 
Commerce. ; | 


CORRESPONDANCE. 


M. G. Neumann, élu Correspondant pour la Section d Économie ne 
adresse des remerciments à l’Académie. 
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ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Sur le spectre de la nouvelle étoile de l'Aïgle. 
Note de Me J. Bosuer, présentée par M. H. Deslandres. 


Nous nous sommes proposé, M. [Idrac et moi, d'étudier, notamment dans 
le rouge, le spectre de la nouvelle étoile de lAigle en tient de prisme : 
objectifs à miroir de l'Observatoire de Meudon (ouverture : 0",25 ; distance 
focale 08,75 | , 

Trois clichés ont été pris par moi le 12 juin ethuit le 15, soit sur des 


sladtiés Wratten, soit sur des plaques ordinaires orthochromatisées spécia- 


lement. Véga ou Altaïr servaient de spectres de comparaison. Les radia- 
tions brillantes suivantes ont êté reconnues; les plus importantes sont en 
chiffres gras : ce sont, pour la plupart, des raies chromosphériques, observées 
dans les Novæ antérieures, les nébuleuses gazeuses, ou les étoiles de Wolf- 
Rayet : AIS 
ÀÀ ok.,657 (?), 6563 (H,), 648, 638, 592, 588, 569, 555, 532, 518, 
502, 493, 4861(Hs), bande 465, 454, 4341 (H,), 4101 (Hs) 


et toute la série ordinaire de l'hydrogène. 

Ces raies (surtout celles dues à l'hydrogène) ont présenté dans l’ensemble 
la structure déjà observée au début de l’évolution des plus belles Novæ de 
ces derniers temps (N. Persei, N. Aurigæ, N. Cygni, par exemple), 


Chaque raie brillante, large de 30 à 60 U.À environ (:), est bordée d’une 
go 0 ROMANS 

(*) Cette largeur des raies. diminue malheureusement les avantages des spectro- 
graphes à fente, en ce qui touche la mesure des raies inconnues, Voir par exemple les’ 
spectres de Novæ, obtenus à Lick et reproduits par M, Campbell (Ste/lar Motions, 
p« 191). 
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SRE lantes de l'hydrogène n'ont pas paru sur nos clichés déplacées vers le rouge. 
À la liste précédente s'ajoutent quelques raies sombres dénuées, semble: 
+ Lil, de compagne brillante : telles sont XA 04,464, 424, 389 et surtout la 
RES raie K bien connue, À 5934, généralement attribuée au calcium. 
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Du 12 au 15 juin, le spectre de l'étoile s’est quelque peu modifié. Les 
raies sombres paraissaient, le 12, formées de doublets dont il ne restait 
plus, le 15, qu'une des composantes, l’autre ayant fait place à un groupe 


plus compliqué. Les distances (en U.Â) entre les positions normales des 


dessous : | 
Raies.….... Re RD S 20 CORTE HE RSR P ES 
PET VERS 7 34 31 30 30 29 29 SO AIRES 
» 24 23 22 21 (32 OT LTD 19 
FU DUT PATATE » » 21 20 26010 20 20 20 20 


Ces chiffres varient avec la longueur d’onde à peu près comme l’exigerait 


l'effet Doppler, si le gaz absorbant se rapprochait de nous. Mais, par 
contre, la vitesse radiale qu’il faudrait admettre atteindrait 2300 km : sec, 
soit de deux à quatre fois celles suggérées par les précédentes Novæ, vitesses 


renoncer à ce mode d'explication. La nouvelle étoile, on le voit, vient donc, 
par deux arguments opposés, accentuer la difficulté. Il se peut d’ailleurs que 
celle-ci — sans préjuger en rien le fond de la question — soit rendue un jour 
moins insurmontable grâce aux vitesses, déjà considérables, récemment 
manifestées par certains corps célestes, tels que les nébuleuses spirales. 

Nous bornerons là ces quelques indications : nous espérons en effet, avec 
l'aide de notre collaborateur déjà cité, pouvoir compléter prochainement 
les premiers résultats que nous venons de résumer. 
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ASTRONOMIE. — Decouverte et observations de Nova Aquilæ n° 3. 
Note de M. Férix DE Roy, présentée par M. Bigourdan. 
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3 J'ai découvert cette étoile indépendamment à Thornton Heath 
le 8 juin 1918, à 22/45, temps moyen de Greenwich, en pointant l'étoile 
variable R Scuti au cours de mes observations régulières. 


raies et leurs correspondantes sombres sont indiquées dans le Tableau ci- 


quiavaient pourtant parusi excessives que beaucoup d’astronomes préféraient 


‘40 (Es - HER TUE 45 en | 
La Nova a été comparée aux étoiles suivantes dont les numéros, grandeur 
et type spectral, sont extraits de la Revised Harvard Photomeiry (Annals 
of the Harvard College Observatory, vol. 50) : | 


& Lyræ (Vega). se mar n9;7001 gr.: 0,14 Sp.: A 
œ& Aquilæ (Altaïr)... 7357 © 0,89 A. 
æ Cygni(Déneb).... 792% 1,33 ‘ A,2 


. À cause de la grande influence de l'absorption atmosphérique dans des 
observations de cette espèce, où la Nova a dû être comparée à des étoiles 
très distantes, à des altitudes fort inégales, j'ai abandonné la méthode des 
degrés et employé la méthode fractionnelle, dans laquelle l'observateur 
essaye simplement d'établir un rapport arithmétique simple entre l'éclat 
apparent des objets comparés. 

Pour la même raison, j'ai réduit au zénith toutes les observations. Il 
paraît évident que des estimations de cette nature, surtout celles effectuées 
à l’aide d’étoiles brillantes à de faibles altitudes, ne peuvent être réduites en 
tablant seulement sur les grandeurs extraites des catalogues et qui sont 
d’ailleurs réduites au zénith. Altair, par exemple, donnée comme de gran- 
deur 0,9 dans le Catalogue d'Harvard, n’atteint que la grandeur 1,0, au 
maximum, sous le 50° parallèle nord, alors que Véga atteint sa pleine 


, valeur de 0,1. 


Les grandeurs ci-dessus ont donc été réduites à la grandeur apparente 
au moment de l'estimation, d’après l’altitude de l’étoile; la méthode frac- 
tionnelle a été alors appliquée, et l'éclat apparent de la Nova a été de même 
réduit au zénith pour le rendre comparable à l'échelle photométrique, en 
appliquant l’extinction correspondante. 

Voici le résultat de ces réductions : 


D 


ns1.. Énja 5 f 10.33 x k É 


PRE FARM RAT ARS 
Nu ages, crépu scule, j 


Bonnes ei rMEr 


LL TE 


He eee 
À 


Crépuseule. | Less 
| ue 


Les estimations du 9 juin ont obtenues. en extrapolant la différence 
d'éclat apparente Véga-Altaïr, opération délicate, et, à la lumière des” 


résultats obtenus à Harvard en comparant des estimations à l’œil nu et des 


mesures photométriquesd’étoiles brillantes, elles peuventêtre sous-évaluées. 
_ Il ressort de ces observations que Nova Aquilæ n° 3 a atteint un éclat 


maximum fort supérieur à celui de Nova Persei n° 2 (1901) et qu’elle n’est 
probablement dépassée que par la Nova de Tycho-Brahé, dans Cassiopée, 


en 1972. 

- La couleur de la Nora. a éprouvé des variations en Dles que j'ai esti- 
mées comme suit à l’aide d’un petit réfracteur de 897" d'objectif (grossis- 
sement, 30) : 
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1918. En Le LE "ADN ; pra |, j Se TE Née HA «au jour. 
Juin 8. mr fo a La, Dire 12512 18h 44%478,33 HET TNTE ee; 7. Er ï 
Ds l ARS À PAT Positienis de l'étoile de pr pour: aDIE GR 7 EVENE 1 Fe ; 
ï js ! | ê- A TEA 5: 4 à | +3 _®. L F : : Autorités. à J 
es Eau | ren Am Le ,66 +0926/33",6 + [S(10288 Abbadia)+ 2 (4692 " G Nice)] 
Remarques. — À l'œil. nu, la Nahs nous Eater: bancs son éclat est estimé : : 
‘2 Sn | VERRE Le 11 juin, de grandeur 0,3, comparé à x Lyre Len EN 
Ps à <« UE Le. 13 juin, de grandeur 1,0, comparé à à à Ad EP ATA it OUR 
Ne ; ; - Le 14 juin, de grandeur 1,3, comparé à & Cygne PRE J x 
ke an - Le 18 juin, de grandeur 2,5, comparé ve Gr. Ourse MAN EEOON sr TENTTSS 
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_ CHALEUR. — Phénoménes catathermiques à 1000° 
TAG (oéés _ présentée par M. L. Maquenne. 
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. Note de M. d.-A. Le Bez, 
Pour que le système cosmique soit en équilibre, il est nécessaire que la 
chaleur perdue par les astres leur soit restituée. On a fait diverses hypo- 


thèses à ce sujet; la plus probable est celle de Tissot qui admet que le 
rayonnement des étoiles se transforme dans l’espace en rayons centripètes 


qui leur ramène l'énergie perdue. Cette hypothèse était difficile à admettre 
tant qu'on n'avait rien observé de semblable expérimentalement, mais j'ai 


montré qu’il en est bien ainsi et que si, dans un milieu matériel, on organise 


un flux de chaleur du centre vers la périphérie, l'énergie peut revenir en 
arrière sur un détecteur placé dans la partie centrale et produire de la cha- 
leur ou un courant. C’est ce phénomène que j'ai appelé catathermique. 
L'hypothèse de Tissot revient alors à admettre que l’espace céleste qui, 
d’après Tickoff et Nordmann transmet les rayons bleus et rouges avec des 
vitesses inégales, c’est-à-dire possède le pouvoir réfringent, est aüssi doué 


de la faculté d’engendrer le phénomène catathermique. Ilrestait néanmoins 


à expliquer pourquoi la chaleur apportée ainsi par unité de volume au 
Soleil est 100000 fois plus forte que celle gagnée par la Terre : on n’y voit 


guère d'autre raison que l’énorme écart des pressions et des températures 


qui règnent sur les deux astres, et, si le phénomène céleste est de même 
nature que celui qu’on observe au laboratoire, celui-ci doit être influencé 
par les mêmes causes, ce qui est accessible à l'expérience. Les variations de 
pression que nous pouvons réaliser artificiellement sont insigniliantes par 
rapport aux différences de celles du Soleil et de la Terre, mais il est facile de 
produire un accroissement de température de 1000, qui est une fraction 
importante de la différence des températures solaire et terrestre. Dans ces 
conditions le phénomène catathermique doit être modifié; J'ai reconnu 
qu’il est considérablement plus intense. 


Pour l’observer j'ai mis à profit l'effet catathermique qui se produisait cet hiver 
dans mon laboratoire sous l'influence d’un mur mitoyen en meulière chauffé de mon 
côté seulement. La substance employée comme détecteur était placée dans un vase 
poreux de pile de 8ot"* et chauffée à 1000° par une résistance en platine à 20 pour 100 
d'iridium de 8" de longueur sur 0%, 25 de’ diamètre ; le tout était protégé par de Pal 
miné calcinée, renfermée dans un autre vase poreux et isolée par du kieselguhr lavé 
à HCI, remplissant un cylindre de laiton étanche de 16° sur 21%, Les fils conducteurs 
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A interchanger on an pour le contrôle, renfermait une r sist nce € 
manganin,. réglable au moyen d'une tige pénétrant par le tube du haut et plong à: 


dans l'huile de vaseline con tenue dans un vase de laiton pareil au premier. Les deux + ; Le 


L courants étaient empruntés à une résistance variable qui sert à porter le détecteur ; 


à 1000°; leur égalité é était obtenue en agissant sur la résistance en. manganin. RS 
Après »4 heures, l'équilibre 4 étant établi, le second calorimètre marque sur Pam- 
biance un excès de température Tet le premier T+AT: la différence AT mesure 


l'apport du phénomène catathermique et si W est le chiffre, de qe employés, cet. 
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Avec & hors on a à trouvé es 3°, ca e qui correspond ! à 7 watts, gran F 


_deur qui a dépassé mon attente. 

Les résultats dépendent de la matière du Héteeun de celle des murs et 
du flux de calorique; on les a retrouvés cet hiver presque pareils à tous les 
étages de la maison, mais ils se sont réduits en mai à 1°. Dans une autre 
maison dont les murs mitoyens, également en meulière, étaient chauffés des 


deux côtés on n’observait plus rien, et enfin, dans des conditions spéciales 


que je me réserve d'étudier, il m’est arrivé de voir l'inverse. Néanmoins 
on réalise un phénomène à peu près constant en chauffant à 10° au-dessus 
de l'ambiance une petite pièce attenant au mur de meulière; la thorine y a 
donné 2°,4 et 80°" d’alumine calcinés avec 8 de chlorure d'or, produit qui 
me sert de type, 2°. L'alumine seule ou platinée est presque inactive; une 
ampoule Philips consommant 1 ampère donnait 1°,2, malgré le faible poids 
du filament, et l’alumine dorée, à 20" sous terre, 0°,6. : 

La matière sidérale par excellence, le fer, en bloc massif, donne 2°,4; on 
avait autrefois constaté qu’un cylindre dé sable de 9 litres s’échauffe au 
centre de 0°,02 au-dessus de la température ambiante, tandis que 80°" de 
sable portés à 1000° échauffent de 1°,2un calorimètre d’un volume cent fois 


supérieur. Ceténorme accroissement d activité justifie la différence observée 


entre celles du Soleil et de la Terre, indépendamment des différences de 
pressions qui doivent aussi jouer un rôle. 
Un faittrès remarquable est que l'apport de calories est indépendant de 
14 position dans la même enceinte : on a pu, en effet, faire varier de 0",50 
à 8" la distance des appareils au mur de meulière sans changer le résultat. 
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‘4 dicamphre, l'isodicamphre. Note pat Mancer Gusnser, 
| présentée Guns A. Haller.… ARR AT A RE 
be toute. une série de certes e ), M. Haller a montré que le 
Ê our sodé se condense avec les acétones ou avec les aldéhydes aroma- 
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issu xt la benzophénone, peut servir de type. 
Or, le camphre, mis en présence d’une solution de méthylate de sodium | 
dans l'alcool méthylique, se transforme partiellement en camphre sodé; je | FN 
TEA pouvais donc espérer qu’en chauffant à une température convenable un tel TER 
mélange, je réaliserais la condensation du camphre avec son propre dérivé * RE 
r) sodé suivant la relation $ 


É: HQE + | Die = NaOH + CH — Die, Hi DU? 
CO CH? | NCO ca: VE BTRE 
Camphre sodé. Campbre. É Bornylènecamphre. VAS ane re 
. La réaction devait me donner le bornylènecamphre, que j'ai isolé anté- | Eu 
rieurement (2) des résidus de la préparation de l’acide campholique par le “STARS 
procédé de Montgolfier. , We. 
Le bornylétecamphre prend bien, en effet, naissance dans ces condi- | S 


c ) Hazcer, Comptes rendus, t. 113, 1891, p. 22; t. 1921, 1895, p. 35; t. 130, 1900, 
p: 1362. — Hazcer et BAüER, t. 142, 1906, p. 971. 
(2) Gureresr, /bid., L. 149, 1909, p. 934. 


“ainsi que PRES verrons plus loin. ER EEE 
J'ai fait un grand nombre € ’essais ER su empéi 

depuis 100° jusqu’à 180° et a b ute ter 

pu observer la formation D 

_ dicamphre sé produit dès FT DOS 

FAIR = Ce dicamphre est un stéréoisomère de celui nes pa ae M. Où 

L HENRI dans l'action du sodium sur le: camphre ménobromé. * 


CHRR LEUR à ÈS 
È Pate le préparer, on peu uné Mouteilies à bière , dont le mode RNA IE Auress 7 
sort peut être rendu hermétique à l’aide d’un anneau de caoutchouc ; on y verse 
2H d'alcool méthylique absolu, puis peu à peu £ de sodium coupé en morceaux, HA LRE 
RE 2 en ayant soin de condenser les vapeurs d'alcool à laide d'un réfrigérant disposéà 
r LÉ reflux. On chauffe au bain-marie pour achever la dissolution du sodium, puis on ajoute : 
10 1008 de camphre. ‘On bouche la bouteille et on la chauffe au bain-marie bouillant 28 
7 ke pendant trois fois vingt-quatre heures. Le liquide brunâtre obtenu est alors distillé Hi ie sà 
ÉA | dans un courant de vapeur d’eau, qui entraîne l’alcool et le camphre ‘inaltéré. Le ETES 
dicamphre impur reste dans le ballon distillatoire. Onle purifie par cristallisation dans 
l'alcool à 95°. Avec les proportions ci-dessus, on obtient ainsi 258 de dicamphre. Les 
eaux mères alcooliques renferment un autre composé que je n’ai LRÉTER OURS obtenir à 
l’état de pureté et dont je poursuis l'étude. 


L’isodicamphre répond à la formule C?° H*°0?, comme le montrent son 
analyse et la détermination de son poids moléculaire par la cryoscopie. = 
Par refroidissement de sa solution alcoolique, il se dépose en petits : 
cristaux qui forment, en se groupant, des rhomboëdres. Par évaporation | 
, lente de sa solution, on obtient soit des rhomboëdres aigus plus ou moins 

ME modifiés, soit des tablettes aplaties en forme d’hexagones réguliers. 

CES L'odeur de l’isodicamphre est faible et rappelle celle du camphres Inso- => 
T4 < luble dans l’eau, 1] se dissout en abondance dans l'alcool, l’éther, le chloro- si 
KR forme, la bensines 


(") Opvo, Gassetta chimica italiana, t. XX VIH, I, p. 159, 


s de 200°, ils se nee sans 1 presque sde en ne à 
sforme lentement: en camphre, ni se condense sur les ; 
l'appareil. : | 
0 parei Kg ER é 
é en solution alcoolique aves le Ets Aie d’ ARE CAN LES 
Me quan: ntité correspondante de potasse, il donne d’abord une monoxime, AT TS SNEERS 
_ puis une dioxime. La monoæime de l'isodicamphre C?°H°°O = NOH cristal 
_ lise dans l’alcool à à 80° en fines aiguilles incolores; elle fond à RO Sen A EC | 
… dioxime de l'odicamphre ne HR je est beaucoup moins soluble dans A Res 
: © l'alcool que la monoxime et se dépose Fe sa solution chaude en prismes 
courts orthorhombiques. Elle fond à 235%. RARE 
k _Le brome agit sur l’isodicamphre comme il le fait sur Fe Ci npi es En 
‘solatiôn dans le sulfure de carbone, il donne d’abord un produit d’addition UE es 
cristallisé rougeûtre, fort fnstable, qui, perdant du brome et de l’acide | DA 
bromhydrique, donne un mélange de dicamphre monobromé et de di- É PTE 
| … camphre bibromé. L'’isodicamphre monobromé C?°H?° BrO? peut être isolé 
du mélange en le faisant cristalliser dans l'alcool à 90°, qui retient le dérivé 
-_  bibromé. H se présente en petites aiguilles incolores et fond à 16r°. L'iso- 
: is dicamphre bibromeé C?°H?#Br?O? s’obtient en chauffant à ro00° pendant ï (TR 0 
#4 . quelques instants, en tube scellé, le dicamphre avec la quantité théorique lie e 
4 de brome. Le produit de la réaction, lavé à l’eau, est purifié par cristallisa- 
D tion dans HaEnp! à 90°. Il forme de petites paillettes incolores et fond 4 
UE DR Ps 
EE Chauffé avec vaine acétique, le dicamphre ne donne pas de dérivé nn 
% acétylé. As 
FR : Il ne décolore pas la solution de permanganate de potassium. 
ne Oxydé par l'acide azotique étendu, le dicamphre donne de l’acide cam- po. 
“38 phorique. au 
De | Toutes ces propriétés concordent parfaitement avec la constitution que ER 
; nous avons adoptée pour l’isodicamphre. Ce composé se serait formé par la 


réunion de deux molécules de camphre perdant chacune un atome d’hydro- 
3 Die CH HC CH "CH 
: C3 H4/ CARE | NC Hi — Ha CH | | NE, 
Nco. oc” CO co 
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L'enlèvement d'hydrogène en ce point de la molécule du camphre, en 
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PHYSIOLOGIE. — Observations STAR TE ote CE). de M. ru An, 
ME présentée par Le Laveran. 
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Trois ans Pt files au APE (*), nous oi LE une 


statistique d’environ 450 personnes, dont 180 blessés de guerre, ceux-ci 
comprenant des mutilés, des malades et, notamment, des IDÉPAUERS et 
commotionnés. 

De là un double classement : 

Celui des normaux, par âge, profession, pays d’origine ; 


Celui des invalides, pour lesquels on tient compte, en outre, de la nature 


de la blessure et des organes atteints. 
On produira, dans un Mémoire complet, toutes indications utiles et les 


Tableaux de chiffres résultant des mesures; quelques-uns de ceux-ci 


expriment la moyenne de nombreuses déterminations sur la même 


personne. Les documents graphiques, dont la figure ci-contre est un 


exemple, témoignent de l'intérêt de ces observations répétées. 


Si nous négligeons les millièmes de seconde, les valeurs obtenues sur 
personnes valides sont : 


05,21 0,16 et 05,15 
pour les réactions visuelles, auditives et tactiles. 


(*) Hazcer, Comptes rendus, 1. 112, 1891, p. 14903 t. 113, 1891, p. 22; t. 191, 
1899, p. 35; t. 130, 1900, p. 1362. — Hazcer et Minquin, Zbid., t. 142, 1906, p. 1309. 
(?) Séance du 10 juin 1918. | 

(5) Comptes rendus, 1. 166, 1918, p. 9r6. 
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1/00 de Seconde. 


Psychogramme visuel. 


Les courbes 1 à 4 sont les réponses du doigt aux signaux ta correspondants. 
Les temps se lisent 1-1, 2-2, 3-3, 4-4. 


L 
troisième décimale. Sur trépanés et commotionnés, nos moyennes sont : 


AT 05,32, 05,2% et 05,21. 
Et l’on remarque : 
1° Que l’âge, du moins entre 18 et 45 ans, ne modifie pas sensiblement les temps 


de réactions; VE 
2° Que le lieu d'origine semble exercer quelque influence, en ce sens que les 


oo 
(:) Donvers, Arch. néerl., t. 2, 1867, p. 2473.t. 3, 1808, p. 296. — Cn. Ricaer, 
Dictionnaire de Physiologie, t. 3, 189$, p. 17. 
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2e QE 4° Les états Rue nai tbe à de modifier les réactions RATER mA 

a _ sont ceux qui affectent les centres nerveux supérieurs et correspondent à des lésions” 

| ou ébranlements du cerveau. Les maladies intéressant le système nerveux périphérique, 

ue ou des organes autres que le cerveau, ne changent presque pas la vitesse rationnelle. 

Nous retiendrons spécialement la série des trépanés et commotionnés, avec ou sans " 
crises jacksoniennes. Leurs « équations personnelles » sont accrues de 40 à 50 pour 100. A 
Ils souffrent d’une énertie nerveuse centrale, plus ARTE dans les opérations 

| psychiques. | . 
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"+ % Influence de l'acte psychique. —  Bornons-nous à à l’acte du discernement, du choix. 
æ | entre couleurs bleue et rouge. D 
La moyenne des résultats, pour cette réaction délibérée, fournit 0°,35 sur sujets 
valides. En déduisant 05,21, valeur de la réaction simple, il reste 0°, 14 comme temps 
de discernement, mesure de l’acte psychique. | k 
Trépanés et commotionnés donnent 0s,19, soit un retard représentant près de 30 
pour 100 de la durée normale. Pas de retard sensible, en ce qui concerne les ouvrières, 


; la moyenne est 0°, 15. 0% 
LR Toutes ces valeurs sont des limites; au delà on est plus ou moins lent; en decà, on 

À : a est rapide. Il ne m’a pas été donné de constater des réactions qui rites ie valeurs 

Rs J normales de plus de 0*,02. Par contre, les retards s’accentuent, sans loi apparente, 

FER dans les cas de mutilations cérébrales. 

S L'analyse des cycles sensitivo-moteurs éclaire le mécanisme physiologique de ces 


réactions et précise les fonctions du cerveau, notamment de la zone rolandique. 
L'exposé n’en peut être fait dans cette Note. 


Aspect des réactions musculaires. — Enfin, l'acte moteur du sujetappuyant 
sur une capsule manométrique se traduit par une courbe qui a la forme 
: d’une courbe de contraction des muscles. L'aspect est caractéristique de la 
personne examinée. Tantôt c'est une courbe étalée, paresseuse; tantôt elle 
est énergique et brusque. 
L'allure ainsi définie est toujours conforme au caractère lent ou rapide 


de l'équation personnelle. Mieux que cette dernière, elle rappelle le genre 
de profession du sujet. 


ras TU + , arr fee ni Fe 
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nerveux préparatoire est long. Ils ont une contraction brusque. «(25 

e que les blessés de la tête, surtout les commotionnés, semblent agir 


les réflexes, automatiques etprompls. 


En songeant : aux occupations dont ces estropiés seraient capables, 14 est 
ermis de conclure que peu de métiers leur sont ouverts. Ni fatigue céré- 
EE le, ni attention, ni travail varié ne leur conviennent. À peine pourrait-on 
LS lesutiliser dans desateliersoüilnes “agirait que de répéter automatiquement 
s le même geste, soit pour déclencher un mécanisme, soit pour en rythmer le 
. fonctionnement. De toutes façons, il importe que l’attention n’y ait aucune 
part. Mais vu le délabrement physiologique qui suit les blessures du cerveau, 
_ c’est le travail agricole qui répond le mieux à leur tons il faut les y 
pousser. 
La Psychographie, ainsi comprise, Au à une parfaite adaptation 
professionnelle des sujets valides et invalides, en se guidant sur des docu- 
ments d’impartialité rigoureuse. 


Re = PHYSIOLOGIE. — Action des symbiotes sur les constituants des graisses. ”| ÈS 
Ya Note de MM. Hexr: Brerey et Paur Porrier, présentée par 


4 ) M. Charles Richet. 


8 _ Par une série de travaux antérieurs, 1l a été établi que les symbiotes, DST - 
_ bactéries extraites des tissus des animaux normaux, présentaient un | 
Ho ensemble de caractères qui sont bien ceux qu’on devait s’attendre à ren- pr 
contrer chez des microorganismes qui vivent en symbiose avec les animaux 4 
qui les ont fournis. | 

Nous avons démontré leur innocuité. Nous avons prouvé qu'ils pou- 
vaient jouer le rôle de vitamines. Nous essayons au] jourd’hui de démontrer 
qu'ils sont capables de reproduire les phénomènes normaux du métabo- 


lisme. 
RS Parmi ces phénomènes, un des mieux connus et des plus caractéristiques 
k - est le mode de combustion des acides gras à faible poids moléculaire. Nous 
É- savons, en effet, d’après les travaux de Knoop et de Dakin, que la combus- 
4 tion s'opère d’° après la loi de la G-oæydation; c’est-à-dire que l’acide buty- 


“#4 rique est successivement transformé en acide G-oxybutyrique, puis en 


nn as tin : à rèd: 
. 
. 


| acide acétylacétique, enfin en aldéhyde acétique et acétone. | Seu DE 
_ d’ailleurs, sont cévogénes les acides gras possédant un nombre pair d’atomes 
de carbone dans leur molécule. SA SPAS 


_ nisme, les recherches physiologiques montrent qu’elle est utilisée et il 


rine, puis sur les acides gras. | Le 


fermant 4 à 5 pour 100 de glycérine et placés à 40°. Au bout de 15 


traite par la phénylhydrazine à la température du laboratoire. On obtient 
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Quant à la glycérine qui forme des éthers avec les acides gras de l'orga- 
semble prouvé qu’elle constitue une source de sucre, mais on connaît mal 
le mécanisme de cette utilisation. re NL TRES 
. Dans les expériences qui font l'objet du présent travail, nous avons donc E 
été amenés à envisager successivement l’action des symbiotes sur la glycé- 


1° Action des symbiotes sur la glycérine. — Les symbiotes récemment 
isolés du testicule du pigeon sont ensemencés sur bouillon de levure ren- 


à 20 jours, le liquide est distillé dans le vide à une température ne dépas- 
sant pas 50°, jusqu’à consistance sirupeuse. Le sirop est repris par un 
mélange d’alcool et d’éther. | 

Le filtrat est redistillé. S 
Le sirop obtenu réduit énergiquement à froid la liqueur de Fehling. On 


au bout de 3 à 4 jours un précipité cristallin qui, après purification et dessic- 
cation, fond à + 142° (fusion instantanée au bloc Maquenne) et présente les 
différentes réactions caractéristiques de la glycérosazone. 

Pour établir que nous sommes bien en présence de dioxyacétone, on 
isole le corps en nature et l’on constate qu’il donne avec intensité les réac- 
tions colorées de Denigès caractéristiques des polyalcools «&-cétoniques 
auxquels appartient la dioxyacétone ; que, de plus, à chaud, en présence 
d’acide sulfurique, il donne du méthylglyoxal (Pinkus) qu’on peui carac- 
tériser par son osazone et son osotétrazone. 

[l'est donc prouvé que, dans les conditions énoncées, les symbiotes trans- 


‘forment la glycérine en dioxyacétone fai 


Les mêmes symbiotes ensemencés sur milieu chimiquement défini 
(asparagine, glycérine, nitrate, etc.), bien que donnant une culture pros- 
père, ne fournissent, même au bout d’un mois, pas de quantité dosable de 
dioxyacétone. Les symbiotes présentent une très grande malléabilité mor- 


phologique et physiologique en fonction du milieu, le fait précédent en 
constitue un exemple. 


T * u , , ,» . 
(9 Nous avons été précédés dans cette voie par M. Gare Berrranb : Sur une 
ancienne expérience de Berthelot (Comptes rendus, t. 133, 19ot, p. 887 ). 
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Fe la suite des intéressants travaux de Bailly (‘), il était tout indiqué de 
+ rechercher si l'acide #-glycéro-phosphorique étaitattaqué parles symbiotes. 
Nos expériences sur ce point ne sont pas encore terminées, mais nos 
premiers résultats nous donnent à penser que les symbiotes oxydent bien les 
sels de cet acide pour donner de l'acide dioxyacétonephosphorique. C’est 


là un point que nous comptons préciser prochainement. 


2° Action des symbiotes sur les acides gras. — Nous avons successivement 


fait agir les symbiotes sur les sels alcalins de l'acide 8-oxybutyrique, puis de 


l'acide butyrique. | | | 
a. Les symbiotes sont ensemencés sur un bouillon stérile et neutre 


renfermant 1 pour 100 d'acide $-oxybutyrique (Kahlbaum), des pro- 
téiques et des nitrates. Au bout de 3 semaines à 40°, on constate dans le 


distillat la présence de substances donnant la réaction de Lieben, celle 
de Legal, celle de Penzoldt. Ce distillat, traité par la p-nitro-phénylhy- 
drazine, donne une hydrazone. Ces caractères donnaient à penser qu’on se 
trouvait en présence d’acétone, d’aldéhyde acétique ou de corps voisins. 

Par les réactions de Rimini et de Simon, nous avons pu en effet démontrer 
la présence de l’aldéhyde acétique. La réaction de Denigès au sulfate 
mercurique et les réactions colorées du même auteur nous ont démontré la 
présence de l’acétone (par transformation en acétol). 

b. En partant de l’acide butyrique et en utilisant un milieu analogue au 
précédent, nous avons pu caractériser dans le liquide de culture la présence 
de l’acétone. Les autres corps n’ont pas été recherchés dans ce dernier cas. 
La présence de l’acétone témoigne de la production, à un moment donné, 
de l’acide B-cétonique correspondant et celle de l’aldéhyde acétique indique 
une dégradation profonde de la molécule d’acide gras (?). 


Conclusion. — Les symbiotes oxydent la glycérine pour donner un 
véritable sucre en C:. 

Ils réalisent d’autre part le processus de la B-oxydation qui a été obtenu 
chimiquement in vitro par Dakin et réalisé in vivo par la perfusion des 
organes. C’est la première fois, à notre connaissance, que ce mécanisme 
physiologique si caractéristique est effectué par voie biochimique, et cela 
par une bactérie extraite des tissus des animaux normaux. 


(:) Recherches sur la constitution des éthers phosphoriques de la glycérine 
(Thèse de la Faculté des Sciences de Paris, 1916). M. Bailly nous a aimablement fourni 
ses acides glycéro-phosphoriques. 

(2) Dans divers liquides de culture, nous avons pu constater la présence d’acide 
valérianique. Il ne semble pas, dans ces conditions, se former d’acétone. 
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nique appliquée au sang est la suivante : Ù en” 318 RCE LAS ge 
Prélevé à l’abattoir le plus tôt possible après la saignée, sans précautions d’asepsie TR 

particulières, le sang du porc, du bœuf et du cheval est traité successivement par D: 

chauffage pour coagulation des albumines et désinfection, puis par broyage et par fer- . 


- substances traitées de cette manière se conservent mieux, parce que Tété 


Cmvonène | A 


fes Fa RARE BORIS CL NEA "A EPS PR | i al } WPF, 
ke Pre grande partiettu sang. et quelques : viscères des ie de: dite PR 
cherie sont actuellement inutilisés par les industries de l'alimentation Ras 
humaine. Dans les circonstances présentes il serait utile d'augmenter Hop RS 
| ressources par un plus large emploi de ces produits. - + QUE 
Nous avons proposé dans ce but une nouvelle méthode de préparation de œ 


ces matières, destinée à en améliorer les qualités alimentaires. Notre tech- = 


mentation au moyen d’une culture pure de lévure de bière. Cette fermentation est 
conduite dans le milieu très légèrement acidifié, en présence d’une petite quantité 
d’un sucre obtenu en traitant une substance amylacée (riz, pomme de terre, cosse de 
pois, etc.) par lucide chlorhydrique dilué à chaud. 

Au bout de quelques heures, à l'optimum de 20° à 25°, les masses pâteuses 
entrent en fermentation. Observées au microscope, elles montrent des cultures pures 
de levure. 


Les one ainsi obtenues ne sont plus compactes et lourdes comme celles 
des boudins et autres produits similaires de la charcuterie usuelle : elles ont 
été profondément modifiées par le travail de la levure. La fermentation, 
accompagnée d’un dégagement gazeux, développe dans la masse des pâtes 
une multitude de petits alvéoles ; les produits deviennent alors poreux et 
faciles à imprégner par les sucs digestifs. En même temps des arômes déli- 
cats se dégagent qui font disparaître et remplacent l'odeur sui generis du de: 
sang. £ 

Au lieu de se putréfier, comme il arrive si facilement pendant l’été, les 


préparation comporte trois actions purificatrices : un chauffage, une acidi- 
fication et une concurrence vitale de la levure. 

On opère de la même façon pour les tissus viscéraux, à condition de les 
traiter préalablement par de fins broyages. 

L'application de la fermentation panaire au traitement des viandes et du 
sang a déjà fait l'objet de travaux antérieurs. 


chis de. viande et de sang. Les matières employées dans ces AU us 
aient, au point de vue bactériologique, impures. Les farines et les viandes n° étant 
re __ pas chauffées avant la fermentation et les levains étant formés d'associations de bactéries 
MS et de levures, il se produisait des « digestions » au moins incertaines. Le même 


GRR vlan es et de haricots. Il faut donc disposer d’une technique moderne plus rigoureuse 


SEE et notamment de cultures pures, lorsqu’ on pire ces EE ER matières 
2 albuminoïdes alimentaires. 


_ 


sur la production de fermentations semblables dans les milieux formés de 
LAS substances purement animales, comme celles que nous employons. 
La pâte de sang qui a «levé» se prête bien aux divers mélanges et aux 


> : des pâtés et des biscuits salés ou sucrés, qui sont d’un goût Rene 


chable. 

volume. 

abattoirs pour l'alimentation des villes pourrait devenir, le cas échant, 
intéressante. 

MÉDECINE. — Le sang dans le goitre exophtalmique. Note de MM. Fouuex 


et Leprar, présentée par M. Roux. 


Les résultats que nous apportons dans cette Note ont trait exclusivement 
aux éléments figurés du sang. Nos observations portent sur un nombre 


les symptômes connus. Le sang a toujours été prélevé au moyen d’un 
PAR vaccinostyle dans la pulpe digitale; la goutte de sang sortait d'elle-même 
Ne sans aucune pression sur les veines collée du doigt piqué. L'heure à 
TE laquelle était fait le prélèvement était toujours la même, dans le courant 
de l’après-midi et de 4" à 5? après le repas. 

Deux examens étaient pratiqués sur le sang : 


° Une numération globulaire pour se renseigner sur le nombre exact 


1) Scneurer-Kesrner, Comptes rendus, t. 90, 1880, p. 369. 


(°) 
RENE HARDIN, Comptes rendus de la Société de Biolo gte, 1890, p. 671. 


et Chardin 6) yen FA fast de pains sr FAT TRE 


Le | inconvénient se retrouve dans les méthodes asiatiques employant les pâtes mixtes de. 


Nous n'avons pas connaissance que des essais antérieurs aient été publiés x 


manipulations de la charcuterie et de la pâtisserie. On en fait notamment 


Un biscuit au sang € et à farine constitue un aliment complet sous faible 


5e Au point de vue économique, la récupération totale du sang des 


assez élevé de malades ayant une maladie de Basedow typique, avec tous. 


4 à 
f. £. t 
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moyen d’une cellule de Malassez, le sang é ps 


obtenue en desséchant une goutte étalée sur une lame de verre; la colora- 
“tion a été faite suivant les méthodes classiques : Hématéine-éosine, + 


globules blancs dans les cinq groupes suivants : lymphocytes, gros mono- 


dès globules rouges et rides blancs. 


de sulfate de soude à 5 pour 100 additionnée de q 
formol. Dans un premier temps on comptait les 
deuxième on comptait les leucocytes, dans un troisièm 
sence d’hématies nucléées. t | 

2° Un pourcentage f: fait sur une couche très 1 mince FA sang que is de 5 


e com sr 


C3 
Giemsa, triacide d’Ehrlich. Nous avons catalogué les diverses sortes de, LE. 


nucléaires, polynucléaires, éosinophiles et myélocytes. , 


Le nombre relatif des différentes sortes de globules ainsi mis en ref PRE 
par ces méthodes de coloration était déterminé au moyen d'un oculaire + 
numérateur. TL RS HPNEERS 

Nous avons constaté, dans tous les cas de goitre exophtalmique, que le te. 
nombre des globules rouges est normal, que le nombre des globules blancs 14-30 
est normal et qu’il n’existe jamais d” bémaîtes nucléées. La formule leucocy- DRE 
taire est normale ; il n’y a pas de myélocytes. Dans tous les cas où nous 
avons constaté une modification de la formule leucocytaire, nous avons pu 
rapporter ces modifications portant sur les éléments figurés du sang à des 
lésions complètement indépendantes de la maladie de Basedow. Nous MS 
avons pu faire disparaître ces lésions sans influencer le goitre exophtal- A 
mique et cependant ramener la formule leucocytaire à la normale. . 

En résumé, les éléments figurés du sang, hématies, globules blancs ne 
subissent aucune modification au cours de la maladie de Basedow; il n’y a 
pas de pahraneléose à n'importe quel stade de la maladie; il n’y a pas de 
lymphocytose; il n’y a pas d’éosinophilie. k 

Ces résultats vont à l'encontre des travaux déjà publiés sur cette ques- 
tion, en particulier par Kocher et différents auteurs allemands. 


À 16 heures et quart l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 16 heures et demie. 


FIN DU TOME CENT-SOIXANTE-SIXIÈME. 


